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AVERTISSEMENT.

C'EST au Sicur LACOMBE libraire , à Paris , rue

Chriſtine , que l'on prie d'adreſſer , francs de port,

lespaquets&lettres, ainſi que les livres, les el-

tampes, les piéces de vers ou de profe , la muſi-

que, les annonces , avis , obſervations , anecdo-

tes , événemens finguliers , remarques ſur les

ſciences &arts libéraux & méchaniques , &gé-

néralementtout ce qu'on veutfaire connoître au

Public,&tout cequi peut inſtruire ou amuſer le

Lecteur. On prie auſſi de marquer le prix des li-

vres, eſtampes& pièces de muſique.

Ce Journal devant être principalement l'ou-

vrage des amateurs des lettres&de ceux quiles

cultivent , ils font invités àconcourirà ſaper-

fection; on recevra avec reconnoiſſance ce qu'ils

enverront au Libraire ;on les nommera quand

ils voudront bien le permettre ,& leurs travaux ,

utiles au Journal , deviendront même un titrede

prétérence pour obtenir des récompenfes fur le

produitdu Mercure.

L'abonnement du Mercure àParis eſtde24 liv,

que l'on paierad'avance pourſeize volumes ren-

dusfrancsdeport.

L'abonnement pour laprovince eſtde 32 livres

pareillement pour ſeizevolumes rendus francs de

portpar lapoſte.

Ons'abonne en tout temps.

Le prix de chaque volume eſt de36 ſols pour

ceuxqui n'ont pas ſouſcrit,au lieude 30 fols pour

ceux qui fontabonnés.

On fupplic Meffieurs les Abonnés d'envoyer

d'avance leprix de leur abonnement franc de port

par la poſte, ou autrement, au Sicur Lacombe,

libraire, àParis, rueChriftine.



On trouve auffi chezle même Libraire

les Journaux fuivans.

JOURNAL DES SÇAVANS , in-4° ouin-12 , 14vol.

paranà Paris. 16liv.

Franc de port en Province , 201.4f.

nouart ; de 14 vol . par an , àParis, 9liv. 16 f.

EnProvince portfrancpar lapoſte , 14liv.

JOURNAL ECCLÉSIASTIQUE par M. l'Abbé Di-

En Province,

GAZETTE UNIVERSELLE DE LITTÉRATURE ; port

franc par la poſte; àParis, chez Lacombe,

libraire, 18liv.

JOURNAL DES CAUSES CÉLÈBRES,8 vol. in 12.

par an , à Paris , 131. 4 .

171.141.

JOURNAL ENCYCLOPÉDIQUE , 24vol. 33 liv.12f.

JOURNAL hiſtorique & politique de Genève ,

36 cahiers par an , 18 liv.

LA NATURE CONSIDÉRÉE ſous ſes différens af-

pects , 52 feuilles par anàParis&en Provin-

ce, 12liv.

LE SPECTATEUR FRANÇOIS, Is cahiers par an ,

Paris , 1 9liv.

EnProvince, 12liv.

LA BOTANIQUE , ou planches gravées en cou-

leurs par M.Regnault, paran , 72liv.

JOURNAL DES DAMES, 12 cahiers par an , franc

deport , à Paris , salaaliv.

En Province, Is liv.

L'ESPAGNE LITTÉRAIRE , 24 cahiers par an ,

franc de port , àParis ,

EnProvince,

18liv.

24live
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Nouveautés chez le même Libraire.

DICT. de Diplomatique , avec fig. in 8 °.
2vol. br..

L'Agriculture réduiteàſes vrais principes ,

in-12. br.

Théâtre de M. de St Foix , nouvelle édition

du Louvre , 3 vol. in 12. br.

Dift, héraldique avec fig. in-8°. br.

121.

21.

61.

31.151.

Théâtrede M. deSivry, 1 vol. in- 8°. broch. 2 liv.

Bibliothèquegrammat. I vol in- 8 °. br. 21.101.

Lettres nouvelles deMdede Sévigné,in- 12. br. 21.

LesMémes in- 12. petit format ,

Poëmefurl'Inoculation , in-8 ° .br .

IIIeliv des Odes d'Horace , in - 12.

Vie du Dante , &c. in 8°. br.

1 l. 16 ſ.

3 1.

2liv.

11.10 .

71.

Mémoirefurla Musique desAnciens , nouv.

édition in- 4°. br,

Lettrefurla diviſion du Zodiaque , in-12. 12 .

-Elogede Racine avec des notes , par M. de

11.101;

Fables orientales , par M. Bretyvol. in-

18º. broché ,

la Harpe , in 8 °. br.

3liv.

LaHenriadede M. de Voltaire, en vers la-

tins&françois , 1771 , in-8°. br. 21. 101.

Traité du Rakitis , ou l'art de redreffer les

enfans contrefaits , in 8°. br. avec fig. 41.

LesMuſesGrecques , in-8°. br.11.161.

Les Pythiquesde Pindare , in-8°. br.us liv.

Monumens érigés en France à la gloire de

Louis XV, &c. in - fol. avec planches ,

rel. encarton, 241

Mémoires ſur les objets lesplus importansde

l'Architecture , in-4°. avec figures, rel. en

carton , 121.

Les Caractères modernes, 2vol.br. 31.
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PIÈCES FUGITIVES

EN VERS ET EN PROSE.

LE DEUX VOYAGEURS.

Conte,

Pourle continent Indien

Deux hommes d'humeur différente

S'étoient embarqués , corps &bien ,

Sur la frégate l'Athalante.

Au gré des zéphirs qui jouoient

Dans les replis de leur bannière ,

Apleine voile & vent arrière ,

A iij
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!

Auſeind'Amphitrite ils voguoient.

Chacun s'occupoit ſur la route

Du beau plan qu'il avoit formé ;

Aſa troiſièmebanqueroute ,

L'un, d'or& d'argent affamé ,

Vivoit dans la douce eſpérance

De revenir un jour en France ,

Quand il auroit pu détroufler

Quelque vieux Nabab d'importance ,

Etde voir alors repouſſer

Sonhonneur avec ſa finance ;

(Car l'honneur s'achette àprix d'or

Auſſi le dit-on un tréſor. )

L'autre compagnon de voyage

Avoitconçu d'autres projets,

Il vouloit au fond des forêts ,

Chez quelque horde bien ſauvage,

Porter les bienfaiſans ſecrets

Des arts utiles àla vie ;

Etendre l'humaine induſtrie ;

•

Etcomme il ſied envérité,

Al'ami de l'humanité ,

Quicroit tous les hommesdes frères,

Et trouve de la volupté

Quand il adoucit leurs misères.

Déjà le Cap étoitdoublé :



SEPTEMBRE. 1774. 7

Nos pélerins fur l'onde amère

Voyoientgaiement s'enfuir la terre }

Quandtout-à-coup leciel troublé

Ketentit au bruit du tonnerre;

Cecielgronde,la mermugit....

(Ceci ſent beaucoup la tempère;

Mais le lecteur , de cetécrit

Doit trouver l'auteur fort honnête,

Car il faitgrâcedu récit. )

Je dirai donc, Cans verbiage ,

Que, par la forcede l'orage,

Lebâtiment fut dématé;

Quedans lesdeux canots fragiles

Dont il ſe trouvoiteſcorté,

Nospallagers tous deux agiles ,

Adroitement s'étoientjetés;

Etqu'après de rudes traverſes,

Suivant leurs fortunes diverſes ,

Augrédes vagues emportés ;

Chacun, furdelointains parages,

Sans témoins , fans fuite &fans bruit,

Surde très-oppolés rivages

Aborda ſeulpendantlanuit.

Il fautqu'on fache&qu'on remarque

Quechacun avoit dans ſa barque

Trouvé, tout-à-fait à-propos ,

Lahache utile & falutaire

Dontoncoupe, au milieudes flots ,

Aiv
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Lecable qui tient d'ordinaire

Les barques à bord des vaiſleaux.

Chacun , en mettant pied àterre ,

Très- avidement s'empara

De la hachequ'il trouva là ;

(Unehache devient fort chère

Aqui n'a plus rien que cela. )

Non loin des rives de Golconde ,

Où croiflent l'or , le diamant ,

Par hafard la fureur de l'onde

Avoitjeté ce garnement ,

Plein du plus grand foible du monde

Pour les rubis& pour l'argent.

Notre ſage , tout au contraire ,

Eut pour fon partage une terre

Où , ſans la moindre mine d'or ,

Croyant trouver du bien à faire,

Il ſe croyoit für d'un tréſor.

Adorant l'image facrée

De l'aſtre rayonnant des cieux ,

Des peuples ſuperſtitieux

Habitoient la riche contrée

Dupremierdenos curieux.

Ceux- là portoient pour leur parure

Jaunes topazesen ceinture ,

Gros ſaphirs du bleu le plus doux ;

Longs habits d'or , bordés d'hermine ,

Plus , longs colliers de perles fines

Pendus à l'entour de leurs cous.
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Le ſieur Rondan ( c'eſt notre drôle , )

>

4

Toujours ſa hache ſur l'épaule ,

Parunbeau matin rencontra

Deux des habitans de ſon île ;

Er, jugeant qu'il étoit facile

D'expédier ces payens là ,

Le Sieur Rondan les maſſacra

Par pur eſprit de l'Evangile

Et par ſon goût pour le kara.

Duſommetdeshautes montagnes ,

D'autres habitans l'avoient vú;

Voilà toutlepeuple accouru

Traverſant les vaſtes campagnes;

Et vous croyez Rondan perdu? ...

Tout ſcélératn'eſt pas pendu ,

(Ditunvieuxlivre demorale ,)

C'eſt un proverbe que cela ;

Et n'eſt beſoin d'être au Bengale

Pour croire à ceproverbe-là.

Que penſez-vous que ces gens firent

Vous croyez que , dans leur fureur ,

33...

Saiſiſlant l'aſſaſſin vainqueur

Enmorceaux ſoudain'ils le mirent ; .....

Pointdu tout : voyantdans ſesmains

Unehacheà peuprès femblable

Auglaive faint& redoutable

Deleurs facrifices divins ,

Unanimement ils le prirent

Pourungrand Prêtre du ſoleil ;
:
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Dans letemple l'introduiſirent

Avecunpompeux appareil ;

Remerciant la Providence

Qui prenantpitié des mortels ,

Leur envoyoit , par indulgence ,

Cedoux Miniſtre des Autels ,

Pour diriger leur confcience.

Rondan Pontife couronné ,

En rendit grâce à ſon bonAnge;

Etparut à peine étonné

Decette miſſion étrange.

D'ailleurs , comme auTemple ſacré

Perſonne nepouvoitl'entendre

Vuſon idiôme ignoré,

Aucunnepouvantlecomprendre ,

Atous il parut inſpiré.

Cependant, notre Philantrope

(Connnu ſous lenomdeProcope)

Avoit pour les nouveaux amis

Unerace deces bons Guèbres , *

Autrement appelés Parſis ,

Atortréputéstrès- inſtruits ;

Mais au fond, pasplus que les Zèbres

Qui broutoient l'herbe dupays ;

Or, les Zèbres ( il faut le dire ,

:

*On fait que lesGuèbres ont une grandevé-

nérationpour les arbres , où ilscroientque fou-

vent laDivinité ſe cache.



SEPTEMBRE. 1774. 1

Encasquel'on n'enſache rien,)

Sont les ânes de cet Empire

Etdetout l'Empire Indien.

Voyantdoncau fond deſes huttes

Cepauvrepeuple mal logé

Etpreſque nud, comme lesbrutes,

Procope étoit bien affligé.

Mais enfin ( ſe prit-il àdire),

-Fuyantunebelle maiſon,

Dans les cabanes , nous dit-ca

Souvent le bonheur ſe retire :

Aces mortels , enfans des Dieux,

Et que je fais levœud'inſtruire,

>Apprenons bienvîte àconftruire

La cabane où l'on vit heureux.

Soudain à la forêt prochaine

Procope accourt lahacheaupoing;

Etdu toutne ſe doutantpoint

Detrouver unDieudans un chêne ,

Agrands coups , il alloit frappant ,

Elaguant , coupant , abartant ,

Quand dupeupleunnombreux cortège,

Saifid'une ſainte fureur ,

Frémit en choœurduſacrilège,

Etdéchiraſonbienfaiteur.
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EPITRE A M. DE VOLTAIRE ,

en lui envoyant la Rofière.

SI je vous écris peu , je vous lis tous les jours,

Ettrouve , en vous lifant , que les miens ſont trop

courts.

N'aguèreje vous vis galoper ſur Pégaſe ,

Et d'après les élans du ſuperbe courier ,

Avous ſeul appartient , mon brave cavalier ,

De pouvoir lemonter encore en ſelle raſe

Sans jamais perdre l'étrier.

Queje vous fais bon gré d'être jeune à votre âge !

Quej'aime les hochets dans les mains d'un vieux

Sage !

Oncroit,en vous voyant ainſi vous divertir ,

Que l'agile penſée , &que l'eſprit volage

Vont rajeuniffant par l'uſage;

Vousnousempêchez tous d'avoir peurde vieillir;

Etpour moij'aime Dieu mille fois davantage,

Puiſqu'à cent ans encore on peut ſe réjouir.

Yous ne les avez pas , aimable octogénaire ,

Mais vous les aurez , Dieu merci ;

Etjeveux , dans vingt ans d'ici ,

Rimer un hymne féculaire

Que les arrière- fils des neveux de Voltaire

Chanteront en chœur avec lui.

Enattendant,Patron , recevez ma Roſière ;



SEPTEMBRE. 1774- 13

Recevez-la , car la voici

Qui vient exprès de Salenci

Saluer à Ferney le Seigneur de la terre.

Ellea fait , en paſſant , un ſéjour à Paris ,

Et tremble encore un peu des gaietés du parterre;

Daignez la raſſurer , car elle n'eſt pas fière :

Permettez qu'à vos cheveux gris

Lamain de lajeune bergère

Enlace les feſtons fleuris

De fa couronne printanière ,

Pour qu'ils ne foient jamais flétris .

Dans le paquet , ( ſauf les mécomptes

De la poſte & ſes commettans ,)

Vous devez trouver , dans ſon temps,

Un apologue avec deux contes.

Cacheté bien exactement

Je fais partir le tout enſemble;

Vous le lirez ſi bonvous ſemble ,

Ou, s'il vous en ſemble autrement,

Vous en ferez à votreguiſe

Des papillottes , un écran,

Des camouflets pourpèreAdam ,

Sansque l'auteur s'en formaliſe.

Je lens que vous voudriez bien

Queje vous diſle des nouvelles;

Mais enfin , ce n'eſt pas pour rien

Que la Renommée a des ailes :

Elle fait comme moi le cheminde chez vous,

Et ſeule elle ira bien encore



14
MERCURE DE FRANCE.

Vous aſſocier avec nous

Aux doux preſſentimens qui nous enchantent

tous

Et font déjà bénirun règne àſon aurore.

Onditque les méchansont peur ;

Onditque les fripons s'enterrent;

Que lepeuple croit au bonheur,

Etque les gensdebien l'eſpèrent.

Ondit l'art d'intriguer détruit ;

Ce pourrait bien être un faux bruit ;

Car, ſi j'en juge fur la mine

Desplus grands profeſſeursdeCour,

Je crois plutôt qu'il ſe rafine

Et s'épure de jour en jour.

Mais voici biendu verbiage :

Je n'en dirai pas davantage ,

Etpeut-être en ai-jetrop dit.

Adieu, charmant rival d'Horace,

DeChaulieu , de Pope&duTafle ,

Del'ignorantaimable&du plus érudit;

Adieu , le Neftor du Parnaſle.

Reconnaiſlez votre dragon;

Il voulait vous écrire en proſe;

Voilàdes vers de la façon ,

C'eſtà-peu-près la mêmechoſe.

ParM. L. M. deP.
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REPONSE DE M. DE VOLTAIRE.

AIDE-MARECHAL des logis

Et de Cythère& du Parnafle ,

Je vois que vous avez appris

Sous le grand général Horace

Ce métier , qu'avec tant degrâce

On vous voit faire dans Paris.

J'ai lu votre aimable Roſière.

Malheur au dur atrabilaire

Qui lui reproche undoux baiſer !

Quelle mort ne doit excuſer

Une perſonne ſi diſcrette?

Un feul bailer , un ſeul amant .

Chez les bergères d'à- préſent

Eſt la vertula plus parfaite.
!

VERS à M. l'AbbédeBoismont, Pré-

dicateur ordinaire du Roi , Abbé de

Grétain, l'un des Quarante de l'Aca-

démieFrançoife ,furfon Oraiſonfund

brede Louis XV.

D'une éloquence vigourcule

Etbien digne de nostranſports,

Boifmont,toname généreuſe
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Développe tous les tréſors.

Au vrai ſeul ta voix conſacrée

Sans fadeur ſait louer les Rois ;

Et ta cenſure modérée

Les reprend ſans bleſſer leurs droits.

ParM. Guichard.

:

EPITRE à M. François deNeuf Château,

fur les vers de cet auteur, intitulés Mes

Torts , qu'on lit dans le premier volume

du Mercure de Juillet.

QUOI! VousUOI ! vous comptez entrevos torts ,

Cegoût innépour lacadence

Quivous inſpira les accords

Queformait votre heureuſe enfance?

Vous rougiflez des vers charmans,

Que, dans lesboſquetsdeCythère ,

LesAmours , comme vous , enfans ,

Portaient en triomphe à leur mère ?

Ah ! revenezde votre erreur,

Chalez cenuage trompeur

Qu'éleva la mélancolie ;

Il cache à vosyeux lebonheur

Que vous offre la poëfic.

François , rendez-lui votre cœur,

Et ,dans ſoncommerceenchanteur,

H

1

1
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Oubliez l'ingrate Sylvie ;

Apleurer fur ſa perfidie

Gardez-vous de vous conſumer :

Ellea ceflé de vous aimer !

Quedecette perte frivole

Une autre amante vous conſole :

Tantd'autres voudroient vous charmer !

Dans cette agréable retraite

Qui doit vouscacherdéſormais,

Goûtez la volupté parfaite

Etdes neuf- Sœurs , &de la paix.

Conſacrez - y votre muſette

AuxDieux du vin & des Amours.

De nos belles chantez les tours ;

Peignez bien leur coquetterie.

Trompez-enune tous lesjours.

N'aimez plus la ſeule Sylvie;

Que la beautédans tous les lieux

Reçoive votre tendre hommage.

Soyez bien traître , bien volage ,

Mais ne ſoyez plus amoureux.

Diſſipez la ſombre triſteſſe

Qui groſſit , à vos yeux , les torts ,

Qu'on impute à votre jeuneſſle.

Livrez-vous à tous les tranſpots

Qu'inſpire le dieu du Permeſſe;

Et , dans une brûlante ivreſſe ,

Enlevez- nous par vos accords.

Vous n'avez qu'un tort : c'eſt de plaire
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Auplusſublimedes auteurs

Que le Pinde Français révère.

FRANÇOIS, quand les foucis rongeurs

Ferontencor couler vos pleurs,

Reliſez ces versſi flatteurs ,

Danslesquels l'immortel Voltaire

Vous nommeunde ſes ſuccefleurs.

ParM. L. A. M. deC.

LE BOUF & L'ALOUETTE.

Fable.

Daſon énorme poids preſſant l'herbe fleurie,

Sous un chêne , au milieu d'une vaſte prairie ,

Des fatiguesdujourun Bœuf ſe repoſoit;

Et, tout en ruminant , difoit:

Quemaracepar vous devroit être chérie ,

Hommes ingrats ! Sans les Bœufs , je vousprie ,

Qui pourroit partagervos éternels travaux

Dans la Nature il n'eſt point d'animaux

Qui , comme nous.... Dom Bœuf achevoit fon

fermon

Lorſque, du milieu d'un fillon ,

Engazouillants'élève une Alouette.

Déſeſpéré que l'indifcrette

Vînt le troublerdans ſa réflexion ,

Il reprit: par exemple, étoit-il néceflaire

QueleMaîtredes cieux envoyatſur la terre
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Unſemblable animal ?Aquoi diable eſt-il bon?

N'en déplaiſe au dieu du tonnerre ,

Tousces muſiciens , avec une chanfon

Sauront- ils me nourrir dans l'arrière-ſaiſon .

Queje trouve ici-bas de choſes à refaire !

L'Alouette alors s'abaiſlant :

Dites-moi ,beau Sire; comment !

Vous ſeul, dans la Nature , abhorrez lamuſique!

Vous prétendez quede la République

Les chanteurs ſont l'inutile fardeau.

Toutlemonden'a pas un deſtin aufſſi beau

Quenos ſeigneurs les Bœufs; c'eſt eux qui ſont

utiles!

Leurstravauxbienfaiſans rendent les champsfer-

tiles ;

Jeleur cède lepremier prix.

Ilsferventles humains: moi ,je lesdivertis.

Quand vous fillonnez nos campagnes ,

Par mes accords je charme leurs ennuis ,

Etles bergers , afſſis auprès de leurs compagnes,

Sur leurs pipeaux , s'efforcent d'imiter

Les jolis airs qu'ils m'entendent chanter.

Ne traitez donc plus de frivole

Unartqui des mortels peut faire le plaifir.

Chacun ici-bas a ſon rôle :

Heureux qui ſaitbien le remplir!

Elle dit, & , quittant la terre ,

S'envole ,engazouillant , au ſéjourdu tonnerre.

Parleméme.
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LA PHILOSOPHE rendue à la raison.

Conte.

On plaçoit déjà Céliane ſur la liſte des

plus belles ; & les plus belles n'oſoient

s'enplaindre. Leshommes la regardoient

ſans ceffe; les femmes nela fixoient que

parhafard&commepar diſtraction : cha-

que jour on faifoit pour elle vingt madri-

gaux , & contre elle trente épigrammes.

Rien ne lui manquoit enfin , pour être

illuftre , finon de mieux connoître ſes

avantages.

Céliane , qui le croiroit ? Céliane , a

vingt-ans , vouloit être ce qu'on nomme

un efprit , &n'être quecela. Onfait qu'un

esprit eſt quelquefois l'être du monde le

plusmal nommé ; mais Céliane avoit de

quoi juſtifier ſa fantaiſie. On répétoit

quelques-uns de ſes jugemens& de fes

bons- mots : elle diſoit joliment les pe-

tites chofes , effleuroit adroitement les

grandes , jetoit en avant quelques dilem-

mes philofophiques ; citoitaveccomplai-

ſance lesnoms dequelques philoſophes ;

étoit écoutée , parce qu'elle étoitbelle ,&

a
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:

n'étoit lattée d'être belleque pour ſe faire

écouter.

Elle avoit pour mère la meilleure des

mères & des femmes. C'étoit une riche

veuve dont le mari avoit occupé de hauts

emplois dans la robe. Nous la nomme-

rons Orphiſe. Elle n'eutjamais d'envieu-

ſes , parce qu'elle n'eutjamaisde préten-

tions. On lui trouvoit cet eſprit qu'exi-

ge le courant , & elle n'étoit pointja-

louſed'en montrer davantage. Elle eût

même encore volontiers caché celui-là ,

fi elle ſe fût apperçue qu'on le trouvat

tant ſoit peu furabondant. Rien, comme

onle voit , ne contraſtoit plus complète-

ment que le caractère de la mère &de la

fille.

Orphiſe n'approuvoit point que Célia-

ne ſe livrât à des études ſi abſtraites pour

fon âge& pour fon fexe. Elle avoit cru

devoir luien parler plus d'une fois ; mais

la douceur de ſes remontrances leur en

ôtoit leton& l'efficacité . Elle blâmoit fi

foiblement qu'on pouvoit douter ſi elle

n'approuvoitpas ; &Céliane , maîtreſſe du

commentaire , avoit toujours ſoinde le

faire cadrer avec ſes penchans.

Parmile nombredes aſpirans quela ri

cheſſe & labeauté de Céliane attitoient



22 MERCURE DE FRANCE.

i

7

auprès d'elle , Orphiſe eût préféré pour

gendre d'Orvale , jeune hommequi avoit

tous les agrémens de ſon âge ſans avoir

aucun des défauts que la Jeunelle a ſoin

de ſe procurer quand ils lui manquent.

Il avoir cette indulgence que donne la

bonté,& cette forte de politeſſe qui part

ducaractère plus que de l'uſage ; affez

d'eſpritpouren montrer autant qu'il vou-

loit, & pour ne le montrer qu'à propos ;

desconnoiſſances qu'il n'affichoit point ,

&une aiſance , une aménité de mœurs

qui le faifoient rechercher de ceux même

qui lui reſſembloient le moins. Il n'avoit

point d'ennemis, &n'étoit celui de per-

fonne.

Céliane le diſtinguoit,& c'étoit déjà

beaucoup , eu égard à ſes diſtractions.

Elle aimoit à l'entendre & à lui parler.

Il eſt vrai que leurs entretiens n'étoient

pas toujours àl'uniſfon:d'Orval étaloitdes

ſentimens& Célianedes maximes. Quoi !

lui diſoit- il unjour, immoleriez vous fans

ceffela douceur de ſentir à l'ambition de

penſer ? Est-il unefeule des connoiffances

de l'eſprit qui vaille la moindre impref-

fion du cœur ? Elle fatigue l'un , ſans fa-

tisfaire l'autre. Vous pourrez en ſavoir

plus que toutes les femmes & être la
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moins heureuſe des femmes. Vous mé

ritez de connoître&de faire connoître le

bonheur ; mais ce ne ſera jamais ni

dans la métaphyſique , ni dans les cal-

culsque vous en puiſerez les vraies no-

tions.

Eh ! où donc les chercher , s'il vous

plaît lui dit-elle ? Eft-cedans cequevous

appelez l'amour ? Plutôt là que toute

autre part , ajoute d'Orval. Si l'amour

nefait pas toujours des heureux , il ena

dumoins faitbeaucoup ,&je cherche en-

core ceux qu'ont pu faire les connoitfan-

ces. Je voispour ceux qui les cultivent

beaucoupdeveilles , de fatigues , d'en-

nui , de dégoût , d'envieux , & , li j'o-

ſois ledire , quelque choſe de pis encore

pour celles qui daignent s'y livrer trop ex-

cluſivement.

Et moi , reprit Céliane un peu pi-

quée , jene voisdansl'amourqu'un tiffu

d'erreurs& de maux : il eſt ſi inconfé-

quent , fiabfolu, ſi bizarre , ſi perfide ,

&toujours ſi dangereux , qu'on ne peut

jamais trop prendre de meſurespour l'é-

loigner. Ainfi , point d'amour , je vous

prie.Acela près, parlez-moi librementde

toute autre chole.

Il eſt biendur, s'écria d'Osval , de ne
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parler jamais de ce qu'on ſent ſibien ! ...

Vous avez de l'eſprit , interrompit

Céliane; vousyjoignez des connoillan-

ces ; vous penſez facilement , vouspar-

lezdemême: rien n'empêche que nous

n'ayons des entretiens utiles confé-

quens , approfondis , enun mot, dignes

de vous&demoi. Vousy prendrez goût ,

je vous lepromets , &je ſens moi-même

que j'en prendrai plus à ces entretiens

avec vous qu'avec tout autre.

,

Cesderniers mots conſolèrentun peu

d'Orval ; car l'amouraime àfe confoler.

C'eſt un enfant qui ſe plaint pour peu de

choſe , & que peu de choſe appaiſe. Eh

bien! diſoitd'Orval , nous parlerons phy-

ſique , métaphysique , morale ; tout ce

que Célianevoudra diſcuter, nous le dif-

cuterons: il vaut encore mieux s'entrete-

nir avec ce qu'on aime de ſujets indiffé-

rens, que de ne pouvoirlui parler de rien.

,

Il fit part à Orphiſe de cette conven-

tionrigoureuſe. Elle approuvoit ſes vues

fur Céliane autant qu'elle déſapprouvoit

celles de ſa fille. Quelle manie s'é-

crioit elle ! J'eſtime fort les arts & les

ſciences ; mais encore faut-il qu'une fille

ſe marie. Hélas ! Madame , je penſe com-

me vous , reprenoit d'Orval en ſoupi-

rant;
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rant ; j'adore Céliane , & je l'adore en.

vain : nous ne l'emporterons jamais fur

tantdebeaux génies qui occupent ſa tête

&fon cabinet.

Il me vient une idée , reprit Orphiſe.

Ma fille ne doutepasque je nedéſapprou-

veen elle cegoût trop excluſif: elle a pu

ſe figurer que mon but étoit de la contra-

rier, & ceste idée n'a peut être ſervi qu'à

lui rendre cettefantaiſie encore plus chè-

re. Cefontdeces plans qu'une jeune tête

ſe déguiſe à elle-même ,& qu'elle fuit en

ſe lesdéguiſant. Eſſayonsde la détromper

pour la tromper mieux. Je veux qu'elle

me croye déſormais auſſi entichée qu'elle

desfantaiſies qui l'occupent : je ne lui par-

lerai plusquede morale ,de philofophie ,

d'hiſtoire naturelle , & , s'il le faut , je

m'en vais faire de ma maiſon un charnier

maritime. Secondez moi bien, &je vous

réponds queCéliane ſe laſſera d'être elle-

même ſi bien ſecondée.

Quoi ! Madame ? il faudra que je ne

fois que philoſophe & raiſonneur avec

Céliane ? Rien de plus. -Ah ! Ma-
-

- Il
dame , que ce rôle ſera pénible !

nous divertira , vous dis je. On n'eut ja-

mais une meilleure idée ;&, ſi j'étoismé-

chante , j'aurois-là de quoi m'applaudic

pour fixmois,
B
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Je ferai demon mieux , ajouta d'Or-

val ; j'eſſaierai de bien faire entrer mon

rôledans ma tête ; maisje crains fort les

diſtractions d'eſprit& les écarts de mé-

moire.

On ſe ſépare , & Orphiſe ſe rend peu

de nomens aprèsdansle cabinetde ſa fil-

le. Ecoute moi , lui dit- elle ; je com-

mence à croire que tu n'aspoint tort de

préférer la tranquillité de l'étude au tu-

multe de la ſociété; car enfin le monde

ennuie dès qu'il eſt bien connu ; & c'eſt

ſi-tôt faitque de leconnoître ! Ilm'a paru

que d'Orval penſe abſolument comme

toi; jepenſe comme vousdeux. Rienne

fera plus agréable : nous allons faire de

ma maiſon une eſpèce d'académie. On

pourroit , àla rigueur , gloferun peu fur

la jeuneſſe de d'Orval ; mais il me pa-

roît ſi abſolumentrevenude ſes preunières

idées,quelacritique porteroit abſolument

àfaux.

Le croyez-vous , luidemanda Céliane

d'un air un peu étonné ? Je t'en réponds

même , reprit Orphiſe : res diſcours ont

fait furlui unetelle impreſſion,que je l'ai

vu uniquement éprisde la belle gloire .

Il regrettoit même les momens qu'une

follepaſſion lui a fait perdre, tandis qu'ils

pouvoient être ſi utilement employés.



SEPTEMBRE. 1774. 27
:

Céliane devint rêveuſe& ne répondit

rien. Seroit il vrai , diſoit-elle en elle

même , que d'Orval ſe fût ſi tôt rectifié ?

Je croyoismonéloquence moins perfuafi-

ve . Mais quoi ? tout veut en être,juſqu'a

ma mère! Elle ſe propoſed'entrer enlice

avec moi ! ... J'avoue que je nem'atten-

dois point à toutes ces métamorphoſes.

Tout va bien! ditOrphiſe à d'Orval

dèsle jour ſuivant: j'ai déjà vu ma fille

étonnée de notre projet ; & cequi nous

étonne , nous fatigue bientôt. Enfuite ,

croyez-moi,n'épargnez rien pour être bien

ennuyeux: vous en ſavez affez pour cela ;

&moi, qui ne fais rien, je vous réponds

d'être, ſous peudejours , auſſi inſupporta-

ble que vous- même.

La première conférence ne réponditpas

entièrement aux vues d'Orphiſe. Il eſtſi

doux de montrer tout ce qu'on fait & de

paroître en ſavoir plus que d'autres , que

Céliane ſe livra touteentièreà cette fatis.

faction . D'Orval fit quelques objections ;

elles furent levées; elles parurent même

plutôtl'effetdeſacomplaiſance quede ſes

doutes. Vous êtes trop bon , diſoitCélia-

ne ; vous m'épargnez. Croyez moi , don .

nezplus d'eſſor à votre logique ; lamien-

ne eſſaiera d'élever ſon vol juſqu'à elle.

Bij
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Cette erreurphiloſophique ſe maintint

quelque temps. Orphiſe ne ſe laſſoit nide

raiſonnerni de ce qued'Orval ſembloitne

s'en point laſſer lui - même. Celui - ci

n'avoit d'abord foutenu ce rôle que par

complaiſance ; bientôt il le ſoutint par

dépit. C'en est trop , diſoit il : je croyois

valoirmieux qu'un dilemme , & Célianę

paroît m'eſtimer beaucoup moins. Imi-

tons l'exemple qu'elle nonsdonne : occu-

pons-noustoujours auprès d'elle de toute

autre choſe qued'elle ; parlons- lui fans

cellede ceque vaut tel philoſophe,& ja-

mais dece qu'elle vaut; peut être la ver-

rons nousbientôt jalouſe de Loke & de

Léibnitz.

Voilà notre amant qui de jour en jour

devientun philoſophe plus renforcé. Il a

ſoind'yjoindrequelquestouchesdepédan-

tiſme qui, en pareil cas,ne gâtent jamais

rien. Mais quile croiroit ? Céliane eut

d'abord peine à s'en appercevoir; &, lorf-

qu'elles'en apperçut, elle s'en fit les pre-

mierscomplimens. C'étoit à ſes leçons

que d'Orval étoit redevable de tous ces

progrès. Il rendoient hommage à ſes lu-

mières; peu lui importoit qu'il parût en

rendre moins àſa beauté.

Orphiſe , pour ſa part , ſuivoit très bien
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leplanqu'elle avoit tracé à d'Orval. Elle

ne parloit plus quele langage de ſa fille ;

àcela près,qu'elle s'en acquittoitbeaucoup

plusmal; mais, dans ſes vues, c'étoit s'en

bienacquitter. Elle avoitfait de ſon cabi-

netdetoilette un cabinet d'expériences ;

ſon ſalonde compagnie n'offroit plus aux

regards que desquadrupèdes, des oiſeaux ,

des poiffons , des reptiles déſſéchés ; des

monceaux decoquillagesde toute eſpèce;

des foſſiles , des panacées ,des crustacées ,

&c. Sa bibliothèque s'étoit remplie de

grosvolumes de métaphysique , de phyſi-

que& même de politique. Les moralif-

tes n'en étoient point exclus; mais les

plus intéreſſans n'étoientpas ceux qu'Or-

phiſe mettoit leplus en évidence. Mon-

tagne étoitcomme étouffé entre Grotius

& Puffendorf. Elle avoit relégué dans

quelques tablettes perdues tous les bons

ouvrages d'agrément & de ſentiment.

Les poëtes , les romanciers , les conteurs

étoient là hors de toute atteinte. Il eût

fallu riſquer ſa vie pour mettre la main

fur Mariane.

Il arriva , cependant , que la perſévé-

rence de d'Orval à n'être que raiſonneur

commençoit à fatiguer Celiane. Quoi !

diſoit-elle , je ne parlerai plus que pour

Biij
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être contredite ? Eh ! par qui ? Par ma

mère qui n'y entend rien ; par Dorval
àqui on nepeutplusrienfaire entendre.

Je croyois qu'un amant étoit ce qu'il y

avoit de plusinfſupportable; mais je vois

bien quec'eſt un amant devenuphiloſo-

phe.

Cette réflexion en amena une autre.

Céliane imaginoit bien que la philoſo-

phie avoit ſon charme particulier ; mais

elle ne concevoit pas comment il étoit

devenutout-à-coup excluſifpour d'Orval ;

comment , après avoir paru ſi vivement

éprisd'une femme , on ſembloit ne l'être

plus que d'une machine pneumatique ,

ou , ce qui vaut encorebien moins , d'un

argument. Ellefinit par trouverque d'Or.

val avoit l'eſprit faux; qu'il ne feroitja

mais de grands progrès dans l'art de rai-

fonner; & qu'au fond, il feroit encore

mieuxde ſe reſtreindreà lafaculté de fen-

tir.

Il n'y avoit pas loinde-là pourCéliane

à ſouhaiter qued'Orval redevînt ſenſible.

Elle ne ſe rendoit point compte du mo-

tifqui la dirigeoir. Ce fontde ces idées

qui naiſſent commed'elles mêmes , qu'on

trouve juſtes , mais qu'on ne veutpas en

core approfondir.
.)
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Cependant les diſcours de d'Orval &

d'Orphiſe lui devenoientde jour enjour

plus inſupportables. Pour achever de la

pouffer à bout , Orphiſe imagina d'éta-

blir chez elle une eſpèce de bureau litté-

raire. Je voudroisbien , diſoit elle à d'Or-

val , trouver un certain nombre de beaux

eſprits , bien ennuyeux , bien jaloux ,
bienvains & bien incommodes. Com-

ments'y prendre pour les attirer ici ? Laif-

fez les faire , lui répondit d'Orval : an-

noncez ſeulement qu'ils feront tous bien

reçus ; ils vous épargneront les frais de

toute autre invitation.... Mais je n'en

veux que de mauvais, interrompit Or-

phiſe. Eh! c'eſt précisément ceque vous

aurez, repritd'Orval; lesbons fontmoins

facilesà réunir& ne ſe je jettentpasainfi

à la tête. Je ne vous confeillerai jamais

d'avoir dans votre bibliothèque les écrits

d'unhommeque l'on voitdans toutes les
fociétés.

EnpeudetempsOrphiſe eut ce qu'elle

vouloit. Sa fociété groſſit au point qu'elle

dégénéra en cohue. A cela près , cette

ſociété faifoit des merveilles. On y rai-

ſonnoitjuſqu'à l'invective : on s'y déchi-

roit réciproquement : on ſe jalouſoit

commes'il y avoit eu matière ; & il ré

Biv
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fultoitde toutes ces diſcuſſions beaucoup

d'aigreur entre les émules , & beaucoup

d'ennui pour Orphiſe , pour d'Orval

& fur-toutpour Céliane.

>

Ah! je n'y tiens plus , diſoit-elle tout

bas ; & peu s'en falloit qu'elle n'em-

ployât pour le dire le même ton qu'em-

ployoient ces Meſſieurs pour s'invectiver;

je n'ytiens plus! Il faudra faire divorce

avec l'eſprit , ſi ces gens-làfontvéritable-

ment de beaux eſprits .

D'Orval chercha l'occaſion de l'entre-

renir après un de ces repas bruyans. Il en

fut mal accueilli. Comment vous trou-

vez vous , lui dit il, de tout ce cliquetis

de raiſonnemens ? J'ai entendu de belles

choſes ; mais j'avoue qu'il ne m'en reſte

rien dans l'eſprit. Ce que vous dites s'y

graved'une manière bien plus profonde.

Je donnerois toutes les bruyantes confé-

rences de ces fortes d'académies pour un

quart-d'heure de votre entretien.

Vous y perdriez , reprit froidement

Céliane: jouiſſez mieux de l'ameutement

que vous avez provoqué. Le peu de part

que j'y prendrai déſormais vous laiffera

encore plus de moyens d'en faire votre

profit.

Cette menace enchanta d'Orval, parce
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qu'il en pénétra le motif. J'avois cru , re-

prit - il , contribuer à votre fatisfaction ,

&il n'en faudra jamais davantage pour

me faire tout adopter; mais au fond, je

ſens bien qu'il eût mieux valu s'en tenir

ànos conférences particulières. Qu'en

penſez- vous , Madame ?

Je n'en fais rien , reprit-elle avec une

forte d'impatience. J'ai éprouvé plus

d'une fois qu'on s'ennuyoit en particulier

comme en public.

Alorsſurvint ungroshomineſuivid'un

laquais qui portoit une caffette dont le

deſſus étoit percé à jour. Je vais bienvous

divertir , dit - il à Céliane ! Voici une

expériencedes plus ragoûtantes pour une

philoſophe. En parlant ainſi , il ouvrit ſa

caffette , & Céliane apperçur une ample

collectiondelimaces dontles unes étoient

ſans tête & immobiles , tandis que les

autres , qui en portoient une fort altière ,

eſſayoientde fortir de leur prifon. Quel-

ques - unesy réuſſirent , & laiſſerent fur

le parquet des traces bien diſtinctes de

leur paſſage. Ah! Ciel ! s'écria Céliane ,

le hideux ſpectacle ! Eh ! Monfieur dela

Fouille ! ( c'étoit le nom du phyſicien )

remportez ces fales reptiles. Que voulez-

vous en faire ici ? Je veux , Mademoi-

L

! Bv
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ſelle , répondit il , que vous coupiez la

tête à ceuxd'entre ces animauxqui enont

encore une. Les autres n'en ontplus , &

ce n'eſt pas ma faute,puiſque je la leur ai

coupée ; j'avois lu quelque part qu'elle

devoitrevenir.

Eh! pourquoi leur couperois-jelatête ,

reprit Céliane ? Pour leur enprocurerune

autre , ajouta le phyſicien. Une expérien -

ce auſſi ſûre ne peut pas manquer deux

fois ; vous aurezl'honneurde la réaliſer ,

& l'on en fera mention dans les jour-

naux. Point de dégoût , pourſuivit - il

en ſaiſiſſant une limace des plus onctueu-

ſes qu'il preſenta àCéliane : de grâce,fai-

res quelque choſe pour votre gloire &

pour cellede la phyſique.

En vérité, vous m'en dégoûteriez pour

jamais , lui dit- elle en s'éloignant ! &

tant d'autres choſes viennent s'y join-

dre ! ... Laiſſez là cette ſale expérience ,

dit un autre Curieux en s'approchant de

Céliane : je vous en propoſe une d'un

genre infiniment plus noble & fur-tout

plus utile. Vous avez là de très - beaux

diamans ! daignez me les remettre ; je

vaisà l'inſtant lesréduire en fumée. C'eſt

unedes plus belles découvertes donts'ho-

nore notre ſiècle .



SEPTEMBRE. 1774. 38

Céliane crut que la tête avoit tourné

à ces deux grands hommes. Elle les plai-

gnit ; maisellene s'en trouvoit pasmoins

excédée. Tous deux ſe retirèrent fort mé

contens , & Céliane , encore plus mal

fatisfaite , eût preſque voulu que d'Or-

val s'éloignât avec eux .

...

Al'inſtantmême forvintOrphife. Ré-

jouis toi , mafille lui dit-elle ; on nous

annonce pour demain une affemblée en-

core plus nombreuſe que celle d'aujour-

d'hui. Il faudra done , reprit vive-

ment Céliane , déſerter la maiſon ? Nous

aurons poursuivit Orphiſe , au moins

fix beaux eſprits de plus... C'est beau-

coup , interrompit encore Céliane !-On

doitnous lire un ouvrage bien amuſant ;

car ildéchire preſque tout le genre hu-

main.-Tantpis pour l'auteur.-Mais

fais tuque ce livre eſt de quatre gros vo

lumes ?-Tant pis pour le libraire.

Que l'auteur deviendra unde nos amis ?

-Tant pispour nous.-Eh ! mais, croi-

rois - tu bien une choſe ? -Quoi ?

C'est qu'on fe l'arrache ! Ah ! tant

mieux! il pourra du moins nous échap-

per.

-

--

-

Orphiſe s'éloigna & emnjena d'Orval

avec elle. Je la trouve bien corrigée,di

Bvj
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foit cette prudente mère ; je ſuis bien füre

qu'elle ne tiendra point contre la nou-

velle épreuve.... Je ne réponds pas d'y

tenir moi-même, reprit d'Orval. Je crains

d'ailleursd'avoir trop bien joué mon rôle,

&qu'il ne ſoit plus temps de reprendre

le premier. Il peut ſe faire que Céliane

piquée rejette encore plus mes vœux au-

jourd'hui qu'auparavant. Et moi, ditOr-

phiſe , je vous réponds du contraire : je

connois les femmes beaucoup mieux que

les livres . Céliane deſire aujourd'hui de

vous voir penſer & agir comme autrefois.

Ah ! s'écria d'Orval , que cela me devien-

dra facile ! & que le rôle que vous m'avez

impoſé me pèſe& m'embarraſſe ! Je pen-

ſe , ajouta Orphife, que vous pourriez en

changer fans courir aucun rifque : il con-

vient même d'aider un peu Celiane à dé-

mentir le ſen .

D'Orval goûtoit fort ce confeil ; il eût

voulu pouvoir à l'inſtant même en faire

uſage ; mais Céliane s'étoit enfermée

dans fon appartement, fous prétexte d'a-

voir beſoin de repos. Elle avoit encore

plus beſoin de réfléchir ſur ſa pofition.

L'ennui la ſuivoit par-tout , &elle com-

mençoit à ſentir que s'ennuyer à fon age,

c'étoit s'avouer tacitement qu'on s'étoit
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mépris ſur le choix des moyens de ne

s'ennuyer pas. On ne décidera point ſi les

expédiens qu'avoient employés Orphiſe

&d'Orval pour opérer en elle ce change.

ment, y contribuèrent autant que ſon pro-

pre cœur. Il eſt à croire qu'ils ébauchèrent

l'ouvrage , & que le cœur fit le reſte. Le

cœur n'a fouvent beſoin que d'être mis

fur la voie ; il fauratoujoursbienachever

fa route.

Céliane dormit peu la nuitſuivante,&

d'Orval ne fut pas moins agité. Latenta-

tive qu'il méditoit alloit décider & de fon

fort actuel &de ſonbonheur futur. Il prie

un parti qu'on trouvera peut être un peu

fingulier : ce fut d'écrire fa propre hif-

toire& celle de Céliane ſous des noms

d'emprunt. Ily peignoit vivement la con-

trainte qu'il éprouvoit en affectant des

goûts qu'il n'avoit pas , & en diffimulant

une paffion qui ne s'étoit point ralentie.

L'ouvrage fini , il alla lecommuniquer à

Orphiſe , qu'il trouva ſeule & qui ap-

prouva ſon deffein. It trembloit. Allez

donc , lui dit- elle : je vous réponds du

fuccès ; & d'ailleurs , je me tiendrai à por-

tée de vous feconder à propos.

Céliane étoit feule&dans fon cabinet

quand d'Orval y entra. Elle rougit en

l'appercevant, & ferma un livre qu'elle



38 MERCURE DE FRANCE..

lifoit à fon arrivée. Ah ! diſoit d'Orval

en lui même , c'eſt ſans doute encore de

la métaphyſique !ma tentative eſt vaine ;

je ne ferai ni lu , ni écouté. Cependant ,

après quelques diſcours d'uſage , il ha-

farda d'offrir à Céliane ce cahier myſté-

rieux. Est-ce encore une differtation , lui

dit elle d'un air nonchalant & diſtrait?

De grâce , Monfieur,que ce ne ſoit ni fur-

lesdiamans diſſous, ni fur les limaçons

décolés.

Daignez la lire, lui dit d'Orval : j'y

parlede toute autre choſe , &d'une ma.

tière beaucoupplus dignede votre atten-

tion.

Liſons donc , reprit-elle avec un air

decomplaiſance forcée.Apeine en eut-

elle parcouru quelques lignes,qu'elle fou-

rit en rougiſſant un peu; elle continua

cependant , & fa rougeur augmentoit par

degrés ; maisfon viſage reſtoit ferein. Elle

acheva cette lecture fans jeter un feul

regard fur d'Orval ,& ce ne futque dans

ce moment qu'elle s'apperçut qu'il étoit

àſes genoux. Vous êtes un perfide , lai

dit-elle d'un ton quine ſentoit point le

reproche : vous m'avez jouée bien cruel-

lement ! Je n'en eus jamais l'intention

reprit-il : on ne ſejoue pointde ce qu'on

aime. Jen'ai vouluque vous diſtraired'un
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:

penchant trop ſérieux pour votre âge , &

vous en infpirer un beaucoup plus doux

&plus naturel. Voilà moncrime. Eft- il

bien digne de châtiment ?

Levez - vous , lui dit Céliane ; je ne

puis , ni ne dois vous ſouffrir dans cette

attitude. Non , répondit d'Orval ;i'y ref-

terai juſqu'à ce que mon fort foit éclairci;

j'y nourrai , ſi votre déciſion m'eſt con-

traire. -Eh bien ! l'on vous pardonne.

-Ah ! ne faites-vous que me pardonner?.

-C'eſt déja beaucoup : ma mèrepronon-

cera fur le reſte.

Orphiſe entra dans ce moment : elle

avoit entendu toute cette converſation.

Il me femble , dit-elle ,qu'il n'eſt point

ici queſtion de philoſophie! Ce n'eſt pas

ungrand malheur : on peut être heureux

à moins de frais;& la ſcience n'eſt pas

toujours un moyen ſûrde l'être. Allons ,

mettons , au moins pour quelque temps,

tous les livres à l'écart , & cominençons

par celui ci , pourſuivit- elle en s'empa-

rantde celui que Céliane avoit quitté à

l'arrivée de d'Orval. Que vois-je? .. des

contes! ... Ah ! je vous le laiſfe , ma

chère fille : il eſt moins dangereux pour

vous qu'un livre d'algèbre.

Lajeune Philoſopheétoitdéſoléequ'on

l'eût ſurpriſe lifant des contes ,& d'Or-
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val en étoit comblé de joie. Ne rougiffez

pointdecette lecture, diſoit- il àCéliane:

unpetit conte eſt quelquefois plus inf-

tructif qu'un gros traité de morale , & eſt

àcoup für moins ennuyeux .

Va , crois- moi , diſoit Orphiſe à ſa

fille , lis des contes , &épouse d'Orval :

tout cela eſt dans la Nature. Vois com-

biennos jours vont être heureux & tran-

quilles ? Nous n'entendrons plus ni dif-

putes , ni déraiſonnemens , ni invectives.

Nous lirons les bons auteurs , & nous ne

raſſemblerons plus les mauvais.... Je

ſouſcris à tout , ditCéliane en embraffant

ſa mère ; mais fur-tout pointde lecture

des Trois Siècles .

En peu de jours , d'Orval & Céliane

devinrent époux,& ils font encore au-

jourd'hui époux heureux. Ce qu'ils ſavent

ne nuit point à ce qu'ils doivent faire.

On dit que Céliane répète encore de

temps à autre : J'avois grand tort de vou-

loirn'être que philoſophe ; la philofophie

eſt un flambeau qu'une femme ne doit

point enviſager de trop près : il nous

éclaire, ſi une autre mainleporte;il nous

entête,ſinous le portons nous mêmes.

ParM. de la Dixmerie.
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LE VRAI PLAISIR.

Madame du Chambon , belle-fille

de l'Auteur.

EGLE , tour âge eſt fait pour le plaiſir ,

Tour âge aſpireà ce préſent céleste;

Mais une influence funeste

L'a reléguédans l'avenir .

En attendant , réduits à ſon image

Nous lavoyons à travers un miroir ,

Dont la glace, au goût de chaque âge

Flatte l'objet , & nourrit notre eſpoir.

Uncharme ſi doux l'environne ,

Qu'elleſubjugue tous les cœurs ;

Etdu plaiſir empruntant les couleurs ,

Elle en ufurpe la couronne.

Ebloui de ſes faux attraits ,

Tout âge court après l'idole ,

Senourrit d'une ardeur frivole ,

Etſeconſume endefirs , en regrets.

Cher plaiſir ! heureuſe bouflole ,

Ne paroîtras- tu donc jamais ?

Hélas! onditque la Jeuneſſe

T'étouffe à force de jouir ;

Quel'âgemûr, enprojetant ſans cefle,

Laifle échapper l'inftant dete ſaiſir ;
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Et que par état la vieilleſſe

N'ade toi que leſouvenir ! ...

Pourquoi chargerainſi notre foibleſſle ?

Etparunpropos qui te bleſle ,

Pourquoi vouloir encor nous avilir ?

De nos erreurs connoiſſons mieux la tige:

Faute d'objets qui puiſſent le remplir ,

Le cœurdel'hommeinceſſamment voltige,

Etrien encor n'a pu l'aſſujettir.

Jouetconſtantde l'inconſtant deſir ,

C'eſt avec lui ſeul qu'il calcule ,

Et dès- lors ardent& crédule ,

Il ſe tourmente& s'abuſe à loiſir ;

Mais reſpirons , & ceflonsdegémir

Surla ſourcede ce vertige :

LeCiel enfin, jalouxde la tarir ,

En vous formant , opéra ce prodige ,

Et diſſipa nosmaux& le preſtige

Par tous les dons qu'il ſut vous départir.

Décence , eſprit , délicatefle ,

Grâces , talens , vivacité

Firent chez vous ſociété

Avec le goût & la ſageſſe.

Le ſourire de la gaieté

Les embellit& les careffe ;

Et leur accord , d'une durable ivrefle

Nous aſſure la nouveauté.

Jouiflezdoncde nos hommages;

Cuillez-enlapremière fleur ,
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Etdéſormais faites ſur tous les âges

Luire l'auroredubonheur.

De ſes rayons déjà mon cœur

Eprouve l'heureuſe influence :

Du votre hélas ! l'indifférence

En pourroit ſeule altérer la douceur !

Aimable Eglé , pour votre gloire

Laiſſez- le donc s'épanouir :

C'eſt trop affoiblir ſa victoire

Queden'en pas oſer jouir.

Dudoux parfum des fleurs qu'il fait éclore

Voyez s'embaumer lezéphir ;

Voyez le ſoleil s'embellir

De l'éclat qu'il donne à l'aurore ,

Et fongez àjouir comme eux.

Parle droit iſolédeplaire

Ondevient rarement heureux,

Et l'on a vu plus d'une fois les dieux

Réduits à chercher ſur la terre

Les douceurs dont cette chimère

Depuis long temps les privoitdans les cieux.

Juſques dans l'Olympe , ce vuide

Atteſteque l'art de charmer

N'eſt qu'un privilége infipide

Sans le privilége d'aimer.

Cedouble charme eſt le plaiſir ſuprême,

Levrai bonheur le ſuit toujours ;

Hâtez- vousdonc de le goûter de même ,

Vous qui formez nos plus beauxjours.



44 MERCURE DE FRANCE.

Livrez-vous au double avantage

Etd'inſpirer&de ſentir...

Ledernier ſeul eſt le lotde mon âge,

Encore eſt-il pour moi le vrai plaiſir ,

Eglé , dès qu'ileft votre ouvrage.

Par M. Defmarais du Chambon ,

en Limousin.

EPITRE à uneMère furfon Fils.

ADORABLE& tendre Emilie ,

Dont l'ame, au deſlus des revers ,

Avu le monde & ſes travers

De l'œil de la philoſophie ,

Qui , malgré tant d'attraits puiſſans ,

Dédaignes l'heureux don de plaire ,

Pour conſacrer tes plusbeaux ans

Aux titresd'épouſe &de mère ,

Rappelle-toi cetheureuxjour

Où , m'engageant dans la carrière,

Tu me confias ſans retour

Cefruitd'une union ſi chère ,

Cet enfantplusbeau que l'Amour.

Qui n'eût admiré ta prudence ,

Alors qu'abjurant tous tesdroits,

Tuvoulus quema foible voix

Guidât ſa timide innocence !
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Confondu par tant derigueur ,

Ah! quand cecher fils tout en larmes

Réclamort ſes droits ſur ton cœur ,

Quoi ! tu n'as pas rendu les armes

Acetrop aimable enchanteur

Quit'affiégeoitde tous ſes charmes ?

Queton triomphe eſt glorieux !

Pourfuis , & , cruelleàtoi même ,

Fuis cet objet ſi gracieux

Pour qui ta tendreſſe eſt extrême.

Unſeul regardde ce qu'il aime ,

Enme rendanttrop odieux ,

Feroit crouler tout ton ſyſtême.

Laiſſe encor cet eſpritfougueux

S'indigner d'un triſte eſclavage ;

Pour prix de tes efforts heureux,

Tu vas adorer ton ouvrage :

Bientôt ce fils capricieux ,

Cet être frivole & volage,

Chargé de tréſors précieux

Te fera voir l'amed'un ſage.

Du riche inſolent &groſſier

Frondant la ſtupide ignorance,

Vois déjacegénie altier

Voler , dans ſon impatience ,

Par-delà cesglobesde feu :

Frappéde cet eſpace immenſe ,

Voiscommeil ſaiſiten filence

L'Eternelquimet toutenjeu.
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S'il contemplecet hémisphère

Duhaut des vaſtes régions ,

Il rit dece grain de pouſſière

Où fourmillent les Nations;

Ilritdesgrandes paffions

Deces petits foudres deguerre ,

Qui, ſous les plus glorieux noms,

Sont les vrais fléaux de la Terre.

Déjà ce moderneCaton ,

Cenſeur inflexible& ſévère ,

Cite lesgrands &le vulgaire

Au tribunalde la Raiſon .

De l'aimable & naïve enfance

Qui réformera les décrets?

Mortels , redoutez ſesArrêts;

Ils font portés par l'Hunocence.

Tandisqu'un ſiècle corrompu

Ritdes leçons de la Sagefle ,

Tonfils connoit la ſainte ivrefle

Et les élans dela Vertu.

Heureux ,fi j'ai rempli ſon ame

De tout l'éclat de ſa beauté !

Quenepouvois-je en traitsde flamme

Rendre ſa divine clarté !

Souvent victimede l'envie,

Du ſage l'idole chérie ,

La Vertulanguit dans lespleurs ;

Mais , au plus fortde ſes douleurs,

Ellediſſipele nuage ,

!
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Du vice éclaire les horreurs ,

Etne ſevengede la rage

Qu'en leforçant aujuſte hommage

Qui dément toutes ſes fureurs.

Vertu , Déité ſecourable

Toujourston charme inexpimable

Rappelledu ſein des erreurs

Acette paix inaltérable

Dont tu fais goûter les douceurs.

Mais de quel plus heureux délire

Tu faisbouleverſer mes ſens ,

Quand tu fais chérir ton empire

Aux plus beaux jours detonprintemps !

Envain d'un air d'indifférence

Tu ſembles voir tous les atours ;

Ah ! ſouslestraitsde ladécence

Voiss'avancer tous les Amours :

Tel , prêt à répandredeslarmes ,

Craintd'offenſer ce noble orgueil

Quidévoreen ſecret les charmes

Qu'ildécouvreducoindel'œil.

Oui, cette troupe enchantereſſe

Aimeton air de gravité ;

Tuſais embellirla Sageſſe

Desgrâcesde laVolupté.

Ainſi , dans l'ardeur qui l'enflamme ,

Déreſtant l'odieuſe trame

DuVicequ'il voit confondu,

Tonfils ſent naître dans ſon ame
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Tous les tranſportsdela Vertu.

Lorſquema main foible &tremblante

Traçoit ſon imagetouchante ,

Qu'il dut adorer tant d'attraits !

Pour rendre un ſi ſaintcaractère ,

De la plus adorable mère

J'avois emprunté tous les traits:

ParM. L. E.

LE SOMMEIL DU MÉCHANT.

Imitation d'un Apologue oriental,

UNN Viſir altéré de ſang&decarnage,

Sous un arbre , en plein jour , doucement ſome

meilloit

Al'ombred'un épais feuillage ;

Certain Sage le reconnoît : ..

Dieux ! dit-il , comme il dort! Se peut-il que le

traître,

Sans crainte , ſans remords , dans ce réduitcham-

pêtre,

Goûte paiſiblement les douceurs du repos ?

Ami , dit un Molak entendant ce propos ,

Aubonheurdes mortels ces inftans ſont utiles;

Apprends que lesdieux bienfaiſans

Accorden
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Accordent quelquefois le ſommeil aux méchans ,

Afinque lesbons ſoient tranquilles.

Par M. Houllierde St Remi..

ÉPITHALAME fur le Mariage de M.

Thiefſfon , Receveur du grenier àfel de

la Ferté- Milon , & de Mlle Seguin ,

fille de M. Seguin , Ingénieur &Géo-

graphedu Roi.

SONNET.

TROUPE des Immortels,deſcendez ſurla terre:

Hârez-vous d'augmenter l'éclat decebeau jour.

Ileſt une coupleheureux , que lHymen & l'Amour

Embraſent pourjamais des beaux feux deCythère.

Si l'époux eſt douéd'un,heureux caractère ,

'S'il eſt chéri de tous , ſon époule àſon tour ,

Offreà nosyeux Minerve , & Vénus , & ſa cour ,

Née avecles vertus& les charmes pour plaire.

Soyez toujours heureux ;que vos tendres ébats

Ecartent loinde vous tous foucis , tousdébats.

Goûtez bien les douceurs d'une pure tendreſſe ;

Uneflamme féconde , en comblanttous vos vœur,

Immortalifera vos noms chez nosneyeux :

N'enjouillezjamaisqu'en amant&maîtrelle.

C
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ENVOI.

Ofortunésépoux ! vous raviſſez mon ame ,

En voyantles vertusqu'un vifamour enfiamme,

Aux pieds des ſaints Autels ,qui ſe donnent la

main.

Quejeſerois payé de mon épithalame,

Si , jouiſſanttousdeuxdu plus brillant deſtin ,

Vous n'oubliiczjamais cette belle ſentence ,

Quides ardenstranſports forme ladifférence :

L'Amour n'ade l'attrait que dans lanouveauté ;

Ledégoût ſuit ſouventles faveurs qu'il diſpenſe.

Lesamansſont ſujets àla légèreté ;

>>Au lieu que deux Epoux , pour prix de leur

>>>conſtance,

>>>Trouvent milledouceurs dans leur fidélité.

Auſſi , d'un chaſtehymentelle eſt larécompenſe;

>>Duſeinde ſesdevoirs renaît lavolupté».

ParM. Alléon des Goustes.

Sur le Règne de LOUIS XVI.

SONNET.

QUELLE brillante aurore a diſſipé l'orage

Qui portoit dans nos cœurs le deuil&laterreur!

Jour mille fois heureux ! un ciel pur , fans nuage,

Prometà nosdeſirs un règne dedouceur.
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Louisvientde parler , & ſon divin langage

Afaitdans un inſtant cefler notre malheur;

Il agit commeunpère ; ilpenſe comme un ſage;

Hveutdetout ſon peuple aſſurer le bonheur.

Déjàde tous côtés circule l'abondance;

DuMonarque nouveau tout reſſent la préſence;

Le ſiècled'or renaît ſousunnouveauTitus.

Sur letrôneaveclui monte laBienfaiſance ,

Etdes Rois qui jadis ont illuſtré la France ,

Il poflèdeà vingt ans les plus belles vertus.

ParM.l'AbbédeBr....

VERS ausujet des écrits qui paroiſſent

furle nouveau Règne.

CHAQUEHAQUE jour de nouveaux écrits

Annoncent de la France entière

Et les heureux deſtins & les vœux réunis.

Ils attachent le cœur; àtout on lespréfère.,

Le père les montre à ſon fils ,

Et la fille les lit ſous les yeuxdeſamère.

Cen'eſt pas qu'ils soient tous de Dorat , deVole

taire ;

Mais ils parlent tous deLouis.

Ilstracent ſes vertus,ſabienfaiſance extrême

Cij
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Etle portraitd'un Roi qu'on aime ,

Nefût-il qu'une eſquifle, eſt untableaudeprix.

ParM. d'Origny, Conseiller en

la Cour des Monnoies.

BA RIVIÈRE & LE RUISSEAU ,

Allégorie à Madame la Baronne de

Princen.

JADIS étoitunerivière

Qui,dans les eaux, nourriſſoit maintpoiſſon;

Et lelongde ſoncours majestueuſe& fière ,

En arroſant les champs , les couvroit de moiſſon;

Son rivage charmant , durant l'année entière ,

Se trouvoit couronné de fleurs &de gazon ;

Elle avoit enfin tout ce qui donne un grandnom.

Dans certainlieu ,tout près de ſon paflage,

Inconnu , ſans éclat , exiſtoit un Ruiſſeau

Qui n'avoit pour tout avantage

Qu'un fort modique filet d'eau ,

Dont legazouillement ſe mêloitau ramage

De divers amoureux oiſeaux

Qui , dans les ſeuls beaux jours, de cet endroit

ſauvage

Venoient réveiller les Eehos.

L'humble Ruiſſcau, ſi l'onencroit l'hiſtoire,
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**Enfin piqué de l'amour de la gloire ,

A la Rivière , un jour , tint ce touchant propos :

"Quoi ! lorſque diſpenſant, de contrée en contrée,

Mille bienfaits avec vos eaux ,

>>Vous vous trouvez par-tout bénie & révérée ,

>>Faut- il , hélas ! que mon onde ignorée

>>Se perde ici ſans nom parmi de vils Roſeaux ?

Ah ! de grâce ..... A ces mots cette reine de

l'onde

Voulant ſe ſignaler par un bienfait nouveau ,

D'une portion de ſon onde

Elle enrichit l'obſcar Ruifleau ,

Et le rendit enfin célèbre dans le monde.

Maisquede ce bienfait il fut reconnoiſſant !

Dans ſa courſe dès-lors fameule ,

Il chante, exalte inceſlamment

Sa bienfaitrice généreuſe

Dont les faveurs l'avoient arraché du néant.

Eh ! quel feroit l'ingrat qui n'en eût fait autant?

Vous qui fertiliſez le monde littéraire

Parde ſi louables travaux ,

Princen , vous êtes la Rivière

Que tracent ici mespinceaux,

Et tous devineront le nom de •

Par le plus chétifdes Ruiſſeaux.

•

ParM. ***

:

Ciij
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SA MERCURE DE FRANCE.

VERS à Mde la Baronne de Princen1

qui,par modestie,n'avoit voulu mettre

aujour une épître dont l'auteur lui

avoitfait hommage.

PRINRINCEN , quand j'ai chanté cet heureuxafe

ſemblage

Des talensdont leCiel ſeplut à vous doter ,

Eh ! pourquoi voulez -vous rejeter mon hom-

mage ?

Quipeut s'en croire indignea ſu lemériter.

Quand auvicecachéſous un maſquehypocrite

Mille autres baſſement vont offrir leur encenss

Nepourrai-jehonorer envousle vraimérite

Par lemince tributde mes foibles accens?

Parleméme.

L'EXPLICATION du mot de la première

énigme du Mercure du volume du mois

d'Août 1774 , eſt la Perruque; celui de

la ſeconde est la Muſique; celui de la

troiſième eſt Filet. Le mot du premier

logogryphe eſt Récapitulation , où ſe

trouvent Lion , Troie, Luçon , Rouen ,
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Vire, Laon , Pont , Ré ( citadelle ) , Caïn

Ipre , Nieuport , Platon , aulne , lire, vio-

le, lut , la, ut, ré, Turc,joie , Attalie ,

œil, poil, roti , l'or , ail , Platon , Caron ,

pluie , air , Ciel , Caton , corne , cor (instru-

ment ) , Capitaine , port , cor ( auxpieds),

cure , lie , titulaire, rut , cri , nuit, lot (de

loterie) voleur , plaire , Cap (le vin du

Cap) io , prune , poire,jacinte, tulipe , la,

le, ce, ton, te, pole, port, pin , olivier ,

plainte , trou , lion , leopar , toup , ane ,

taupe, rat , puce , mite , paon , pivert, oie,

pie, linot, rale& roitelet , peur , Calvin ,

Paul, Luc , Leon , Vincent , Clotaire ,

Eloi , Julien , Paulin , Rhône , Nil,Loire,

lipe , rituel , con , plie , raie , laict, prône ,

épi , Roi, rival , noyé ,pain, pont , cau-

tion , nôtre , ire , conte , lien , Pair , Pai-

rie , olive , point ( punctum) , pilote ,No-

taire , rôle, talon , tout , rien.

ENIGME.

Je ſuis Kantel où la ſimpleNature

Eſt immolée à l'impoſture

D'un art fait pour la Volupté.

Je ſuisun trône où laFrivolité ,

Les Caprices , l'Humeur,ſoutiens de lon empire ,

Civ
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Ont fait monter la Beauté.

La fraîche amante de Zéphire

Apporte pour tribut , à ce trône enchanté,

Le Muguet , l'Eillet & la Roſe.

Les Gnomes , gardiens des mines du Potoſe,

Ydépoſent en foule , aux pieds de nos Iris 23

Le diamant , l'opale & le rubis .

Sur ce trône élevé pour la coquetterie ,

Le chantre harmonieux des oiſeaux deZelmis

Aplacé la Philoſophie,

La folâtre Erato, Hébé , Flore & Palès.

Sous les traits raviſſans de Sapho B...

ParM. L. A. M. de C...

>

AUTRE.

LECTEUR, foit en paix , foit enguerre ,

Avec moi vous iriez aux deux bouts de la terre ,

Ne vous y trompez pas , me perdre eſt un mal-

heur.

Toujours néceflaire au commerce,

S'il arrive qu'on me traverſe ,

Rarement trouve- t- on meilleur ;

Aucontraire, ſouvent lapeine en eſt plusgrande;

Je furpafle les monts&je touchela mer ;

Mon éclat quelquefois embarraſſe en hiver :

Alors , qui me tient me demande.

ParM. Hubert.
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AUTRE.

Izn'estpointd'hommeni defemme

Qui rendent l'ame ſans mourir ;

J'ai pourtant renducorps & ame ,

Itj'eſpèrebienenguérir.

Parle même.

LOGOGRYPHE.

Sur une toile quej'anime

Je brille d'un vifcoloris ,

Et ſouvent les traits que j'exprime,

Je les déguile& je les embellis.

Je pourrois être plus fidèle ;

Mais s'il n'étoit un peu flatté ,

L'amour-propre de mon modèle

Peut-être m'en voudroit de ma ſincérité.

Après les longsdangers d'une route peu fûre,'

Ma tête aux matelots eſt unobjet riant ;

Et par un fort tout différent ,

Demaqueue on craint la bleffure.

En voilà bien aſſez pour me faire connoître :

Encoreuntrait pourtant: veux-tu me voir ?

Cv
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Lecteur , approche d'un miroir...

Regarde.... Je viens de paroître.

ParMlleParent,deMelun.

AUTRE.

Je paffe àlapostérité,

Oubienje ſuis unpoids , une valeur , un compte;

Maisma têtede moins,ſans pudeur& fanshonte,

Je dégrade l'humanité.

ParM.deBouffanelle, brigadier

desarméesdu Roi.

AUTRE.

Composédedeux élémens ,

J'exprime un arbre à trifte chevelure :

Enmeprenantd'un autre fens ,

Je ſuis unmor de mépris & d'injure.
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CHANSON.

Tendrement.

DE-PUIS long-tems votre ab-

fen- ce Me fait languir nuit &

jour ; Mais vo- tre ai- ma- ble

pré- ſen- ce Ré- com- penſe
mon

amour : Si ma peine fut ex-

trême , C'eſt un fonge en ce mo-

Muſique de M. Teifier ,*Paroles de ....

amateur.
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ment ; Quand on revoit ce qu'on

ai- me, Le plai- fir

*

plus char- mant , Le plai-

eft plus char- mant.

eft

fir
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

Lettres à Eugénie ,fur les Spectacles; vol.

in 8°. de 186 pag.A Paris , chez Va-

lade, libraire , rue St Jacques , vis-à-

vis les Mathurins.

Cen'est point à une Eugénie imagi-

naire que ces Lettres ſur les Spectacles ou

plutôt ſur le jeu des acteurs font adref-

ſées; c'eſt à une charmante réalité,comme

•s'exprime l'auteur ; c'eſt à une actrice da

Théâtre de Bruxelle , dont le talent eſt

très éclairé : «Vous m'enverrez peut être

>>un traité ſur la guerre ,lui ditl'amateur

>>diftingué qui lui écrit. Mais ne croyez

>>pas que ce foit la même proportiongar-

dée. Ilparoît fingulier que je m'aviſe de

>>parler du théâtre. Mais le monde est

une comédie :

Là ſur la ſcène , en habits différens ,

Brillent Prélats , Miniſtres , Conquérans...

ditRouleau. Nous sommes ſouvent

plus comédiens que ceux qui ſe mon-

>>trent à nous depuis lix heures jujqu'à

>>neuf.Nous le ſommes toute la journée;
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»&en vérité,quand onaun peucouru les

>>cours& les armées, on peut ſe flatterde

>>réuſſir fans corſet de baleine & fans ori-

>>peau. Nous jouons les Rois tous les

>>jours:nous jouons les amoureux , nous

>jouons les maris, les honnêtes gens, &

>c'eſt ſouvent de ce rôle que nous nous

>>acquittons le plus mal.»

Quoique l'hommede goûtqui a dicté

ces lettres annonce qu'il n'y mettra aucu-

ne forte de diſtribution , on voit cepen-

dant qu'il fuit celle que lui indiquent les

différens rôlesdontil veut nous entrete-

nir ,& il commence par les Soubrettes.

C'eſt le rôle auquel notre amateur paroît

s'intéreſſer le plus. On demande que

>>les Soubrettes ſoient vives&eſpiègles.

>>Mais ſi une Soubrette étoit un prodige

>>dejeu , de phyſionomie , de gaieté,d'en-

>>jouement, de ſingerie; ſiaux plus beaux

"yeuxdumonde,elle ajoutoit la taille la

>>plus agréable, ſi cette même Soubrette

qui dit ſi plaifamment des drôleries au

>>Tartuffe & an Philofophe marié; qui y

>entend fineſſe , qui en metdans les piè-

>>ces de Regnard, ſe montre ànousdans

>>Martine avec cet air neuf&naïf fi plai-

>>fant,parce qu'elle ne veut pas l'avoir,ne

>>leroit- onpas enchanté ? Ce qu'on ne
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>>peut exiger , mais ce qui ajoute encore

Dau mérite d'un pareilſujet, c'eſt qu'il

remplifle avec autant de vérité , de no-

>>bleſſe , d'intérêt ſans tragique ,detendre

pfans faveur , de gentilleſſe ſans trop de

gaieté , le rôle de Liſette dansleGlo-

prieux. Je crois avoir entendu dire que

>>c'eſt le plus difficile du Théâtre Fran-

çais ; cela eſt preſque vrai. Les travel-

>>tiſſemens devroient preſque toujours

>>appartenir aux Soubrettes. Comme leur

>>rôle exige plus de feu&de hardieſſe que

les autres , elles doivent avoir un air dé-

>>libéré qui peut très bien les fervir pour

»cela. Il ne peut venir que de beaucoup

d'aiſance ſur le théâtre. Mais quandon

>>y eft comme chez ſoi & qu'on eſt faite

màpeindre , il y a à parier qu'un auffi joli

*petithomme réuffira à merveille. Qu'il

>>eft heureux d'avoir cette affurance fur la

ſcène !Que cette aſſurance plaît , lotf-

>>qu'on voitqu'elle n'eft fondée exacte-

*ement que fur le defir deplaire,& qu'elle

weſt éloignéedel'effronterie que les plus

gauches prennent pour s'étourdir appa-

>>remment fur leur gaucherie ! Ce font

>>fouvent les plus ſemillantes; elles font

>>toujours en l'air. Elles jouent toujours.

Elles font des niches,elles ſont d'une
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>gaieté à attriſter tout le monde. Elles

>>entendent malice àtout. N'en déplaife

>>aux maîtres del'art, lesgrâcesne ſedon-

>>>nentpoint.>>>

Après les rôles de Soubrettes il eſt na-

turel de parler de ceux qui peuventy

'avoir rapport ; &parmi ces rôles , on en

peut distinguer d'abſolument factices,tels

que les Criſpins, les Cliſtorels , &c. &

d'autres quidoivent être l'imitation char-

géede ceux qu'on rencontre dans le mon-

de. De ce nombre ſont les rôles à livrée,

où l'on peut obſerver différentes nuan-

ces. Le Valetdu Glorieux , par exemple,

doit être joué différemmentde celui de

Pasquin dans le Diffipateur. Notre ama-

teur revient encore ici aux Soubrettes.

•Elles fontcharmantes quand elles ont un

>>petit air moqueur, & qu'elles ſavent

>>contrefaire. De même auſſi il n'est pas

->mal-à propos que les comiques foient

>>un peu finges. On veut que Paſquin

>>contrefaffe Moncade ; moi je veux que

>>»l'acteur & l'act ice contrefallent l'autre.

>>Le meilleur aura quelque défaut natu-

:wrel , quel que habitude qu'on peut rele-

ver très-plaifamment. Le Valet n'a qu'à

>>fe charger des tics de l'amoureux qu'il

>>fert.Cela ne lui plaira peut- être pas ,
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>>>mais tantpis pour lui. On eſt là pour le

>>plus grand nombre ; & le Public s'ap-

>>plaudit d'une petite méchanceté qu'on

>>lui communique & qu'il croit avoir
>>faite. »

Les différences qui caractériſent les

rôles de Valets , de Criſpins , de Jode-

lets,font ici déſignés. «Les Arlequinsde-

>>mandent plusde ſoupleſſeque tout cela;

>>toute la légèreté poſſible, la plus grande

naïveté , une voix un peu factice , un

>>rire de commande. Ily abeaucoup d'art

>>pour eux à ſavoir pleurer comme il faut.

>>Cela viſe à une forte de mugillement

>>qui, répété de temps entempsau milieu

>>>desſanglots, faittoujours rire, puiſqu'on

>>diroit qu'il a le cœur bien ſerré , & tout

>>d'un coup on l'entend hurler de toutes

>>>ſes forces. Ildoit ſavoir contrefaire avec

>>la voix le verroux de la maiſon de l'Em-

barras des Richeſſes. Il doit ſavoir ſe

>>caffer le nez contre la couliffe , cracher

>>au nez de ſes amis de temps en temps ,

>>toucher ſa maîtreſſe de ſa batte, ſautil-

>>ler , ſe tourner , ſe frotter contre elle

>>en rire par éclats courts , mais bien per-

>>çans. Il doit ſavoirdonner promptement

>>des coups de bâton, après avoir bien

waiguiſe ſa lame , & avoir marché deſſus

2
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>>pour la redreſſer. Il doit courir la tête

>>unpeu baſſe , une main ſous l'épaule ou

>>au front , comme s'il réfléchilloit. Il

>>doitbien ſavoir frapper le pied contre

»terte , jeter ſon chapeau quand on l'im-

>>patiente. Il a ſa façonde ſe moucher,&

>>ſon jeu de fauteuil comme dans Arle-

quin Hulla , qui eſt de règle; ſans ou-

blier de mettre ſon chapeau au bout de

>>la batte , pour le jeterau nez du maître

>>de ſa chère Violette. Arlequin eſt un

>>enfant, & c'eſt le meilleur enfant du

>>monde ; il a bon cœur , il eſt ſenſible

>aux premières impreſſionsdejoie& de

>>triſteſſe. Il eſt toujours biengourmand.

>>Arlequin eſt charmant. » Ily a une au-

tre eſpèce d'Arlequins que les Italiens

appellent Balourds. Mais ils ſont duref-

fort de leur théâtre , ainſi que les Meze-

tins&les Scaramouches. Le caractère de

celui qui vient d'être tracé paroît copié

d'après le jeu naïf& enjouédu ſieur Car-

lin , arlequin charmant&inimitable de

laComédie Italiennede Paris.

LesMarquis ridiculesſont auſſi du ref-

fortde laComédie. Il ſeroitdifficile de

donnerdes préceptes aux acteurs chargés

deces rôles. Ilsn'endoivent prendre que

delaNature, maisde lanature la plus-exa
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gérée. L'auteur leur conſeillede ſe livrer

àleurbonnehumeur ,de ſedonner beau-

coup d'airs. Point de ces airs à la mode

qui caractériſent les gens de condition.

Commece font preſque toujours des la-

quais revêtus, tels que MaſcarilledesPré-

cieuses, & l'Epine duJoueur, ils doivent

tâcherdecontrefaireleurs maîtres , outrer

cequ'il leur ont vu faire , être extrême-

ment fiers , extrêmement polis , extrê

memententreprenans.

Les Payſans, les Niais, les Pères bruf-

ques &grimes , les Médecins , les Fi-

nanciers , lesGens dechicane , les rôles

à-manteau , lesBaragouineurs , les Fem-

mes àcaractère &autres rôles comiques

ſepréſententſucceſſivement ſous la plume

denotre amateurqui les peintd'aprèsune

connoiſſance très-éclairéedujeu ſcénique

&donne aux acteurs chargés de ces diffé-

rensrôlesdesconſeilsguidés paruntact fin

&délicat.

Notreamateurparoîtperfuadé que l'on

trouvera plutôt d'excellenstragédiens que

d'excellens acteurs comiques,par la même

raiſon qu'il eſt plus aisé de réuſſir à faire

une bonne tragédie qu'une bonne comé-

die. Ce n'est pas cependant qu'il ne re-

connoiffe, avec tous les gens de goût ,
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les talens éminens de nos acteurs tragi-

ques. Pour le touchant , l'intéreffant ,

>>le ſéduisant , qu'on imite Mlle Gautlin :

>>quoi qu'on en diſe , nelui doit on pas

Zaïre& Lucinde ? Peut on oublier ces

>>deux obligations qu'on lui a ? Pour le

>>beau , le noble , le hardi , le majef-

>>tueux& fur-tout le vrai , qu'on imite

>>Mlle Clairon. Mais cela n'eſt preſque

>>pas poffible. Pourle grand , le furieux ,

>>je ne dis plus le hardi , je dis le témé-

raire , l'étonnant, lespaſſages d'un ſen-

>>timent à l'autre , les coups de théâtre

>>où l'auteur même n'ena pas voulu , que

>>dis je ? les coups de foudre, les éclats de

>>voix , les pauſes , les nuances , les re-

>>tenues , qu'on imite Mlle Dumeſnil.

>>Mais le pourra-t-on ? Ces deux actrices

>>qu'un organe bien différent l'un de l'au-

>>tre fert admirablement , ont des filences

>plus éloquens que les plus beaux vers

>>des pièces qu'elles jouent. C'eſt par-là ,

>>c'eſt par une inflexionde voix, par façon

>>de reprendre ſa reſpiration ,par ce je ne

>>faisquoiqu'on ne peutexpliquer , qu'el-

>>les raviffent. Mais quelle difficulté de

>les ſuivredans leurmarche! Un rien de

plus ou de moins ſuffiroit pour gâter le

jeuleplus ſubtime. CetteDumeſnilfur
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>tout qui eſt ſouvent comme une ode de

>>Pindare, plus haute queles nues, reffem-

>ble à Corneile. Plus elle eſt élevée , plus

>>je crains fa chûte. Onlui entend réciter

>>tout d'un coup vingt vers , avec une vo-

>>lubilité delangue qui , chez toute autre ,

>>apprêteroir à rire. J'oſerai le dire ; j'en ai

wété tenté moi-même , lorſque je n'y

>>étois pas fait. Mais le ſecretde fon art

>>eſt d'entremêler tout cela de traits lumi-

>>neux , qui n'en brillent que plus , ſans

>>éclipſer pourtant les beautés ténébreuſes,

>>quela force deſa ſituationluiaarrachées

>>d'un ton inconnujuſqu'alorsà la tragé-

die. C'eſt par-là qu'elle m'étonne encore

»tous les jours , fur- tout dans Mérope&

>>dansHermione. Son perfifflage vis à vis

d'Oreſte , ne tient qu'à un fil pour lui

>>donner l'aird'une mauvaiſe plaiſantetie,

>>mais elle fait s'en garantir,

>>Mlle Clairon eſt la première qui ait

>>ri dans la tragédie ;& ,n'en déplaiſe à

>>tout plein de gens & àcette Lecouvreur

>>>tant chantée , je la décide au-deſſus

>>d'elle &de tout ce qui aparu. Garrick,

»ce fameux acteur Anglois, le ſoutien

>>de Shakeſpehar , l'a jugé ainſi. Quej'ai-

» me une jeune actrice , celle que j'ai vu

>>la ſuivrede plus près , qui toute pleine
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:

>>de ſon rôle , pénétréede ſon caractère ,

>>fâchéede cequ'on ne commençoit pas ,

>>diſoit , il y a quelquetemps : levezdonc

wla toile , exactement du ton qu'elle al-

"loit jouer Caliſte. N'eſt ce point là la

>>marquedu vrai talent ? »

Notre amateur donne auſſi de juſtes

louanges aux acteurs tragiques , & ſe per-

met pluſieurs obſervations générales&

critiques. Il exhorte les comédiens à ſe

regarder comme les inſtituteurs de la

bonne prononciation , & conſeille aux

troupes de Province de s'abonner pour

avoir undéputé à celle de Paris, qui les

inſtruiſe exactementdes irrégularités dela

prononciation. Il ſeplaintdans un autre

endroitde ſes lettres , dece que la bien-

féance n'eſt pas toujours obſervée ſur le

théâtre,&de ce qu'on n'yconſerve pas la

décence avecles femmes."Onnefaitpas

>>leur parler , ajoute t-il. J'y'ai vuman-

>>quer , même à Paris ; ons'approchetrop,

>>on les touche en parlant , on prendles

>mains ; ou quand on lestient , on les

>>garde trop long-temps;&dans les tu-

>>toiemensqui ſetrouvent dans quelques

>>pièces qui peuvent être bonnes , quoi-

>>qu'avecun mauvais ton , ily amoyen

de l'adoucir& de le rendre meilleure

>>compagnie. »
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Toutes ces réflexions , écrites dans le

ſtyle libre& léger de la converſation,ont

droitde plaire aux amateurs du ſpectacle

&àtous les gens de goût.

Mémoirefur les moyens de reconnoître les

contre coupsdans le corpshumain , &

d'enprévenir lesfuites; par M. Du-

vergé , docteur en médecine , ancien

médecin- inſpecteur des hôpitaux mi-

litaires de la Généralité de Tours , de

l'Académie des ſciences & belles-let-

tresd'Angers.

... Rerum cognofcere caufas.

Perf. Sat. 3 .

Seconde édition ; vol. in- 12. de 199

pages. Prix , I liv. 16 ſols. A Tours ,

chez Fr. Vauquier-Lambert ; & àParis,

chez Muſier fils , quai des Auguftins.

La théoriede l'auteur eſt appuyée ſur

des faits choiſis& intéreſſans qui jufti-

fient l'accueil fait àla première édition

de ſon mémoire publié en 1771. Onfe

rappellera ici que ce mémoire eſt diviſé

entrois parties. L'auteur parle dans la

première des contre coups de la tête ;

dans la ſeconde, de ceux de la poitrine

&dubas-ventre ,&dans la troiſième,de

ceuxdes extrémités.



72 MERCURE DE FRANCE.

Élémens des Forces centrales , ou Obfer-

vations ſur les loix que ſuivent les

corps mûs autour de leur centre de

peſanteur; ſuivies d'un jugement de

l'Académie royaledesſciences ſurplu-

ſieursde ces obſervations , & d'un exa-

men critique de ce même jugement ; à

quoi onajoint un théorême général&

fondamental ſur la meſure des ſurfaces

&des ſolides , & quelques obferva-

tions ſur la nature des courbesquarra-

bles & rectifiables ; par M. le Cheva-

lier de Forbin ; vol. in-fol. A Paris ,

chez la Ve. Deſaint , libraire , rue du

Foin-St-Jacques.

Les vrais principesdes forces centrales

ou des loix que ſuivent les corps mûs

autourde leur centre de peſanteur , font

développés dans cet ouvrage méthodique-

ment& par les voies les plus ſimples &

le plus à la portée ducommun des géo-

mètres. Mais cequi réveillera ſansdoute

l'attention des phyſiciens géomètres, c'eſt

la conteſtation que s'eſt élevée entre les

Commiſſaires de l'Académie royale des

ſciences & l'Auteur , au ſujetdes quatre

propoſitions qu'ila ſoumiſes au jugement

de cettemême Académie.

Dictionnaire
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:

Dictionnaire pour l'intelligence des Au-

teurs claſſiques , Grecs & Latins tant

Sacrés queprofanes , contenant la géo-

graphie , l'hiſtoire , la fable & les an-

tiquités ; dédié à Mgr le Duc de Choi-

ſeul , par M. Sabbathier , profeſſeur au

collége deChâlons fur-Marne ,&fe-

crétaire perpétuel de l'Académie de la

même ville. Tomes XVI . & XVII .

in-8°. A Paris, chez Delalain , libraire,

rue de la Comédie Françoiſe.

Cesdeuxnouveaux volumes nous con-

duiſentjuſqu'à la fin de la lettre F. L'au-

teur , en diftribuant dans les articles de

fon dictionnaire différentes inſtructions

fur la géographie ancienne , l'hiſtoire , la

fable& les antiquités, rend ces inftruc-

cions plus familières , & procure à fon

lecteur la commoditéde ſe les rappeler

aubeſoin&fans exiger de ſa part d'autres

recherches que celles qu'exige l'ordre al-

phabétique. Les articles concernant les

philoſophes anciensnefontpaslesmoins

intéreſſans de ce dictionnaire . Ces deux

préceptes Suftine & abftine , ſouffrez les

mauxpatiemment& modérez- vous dans

vos plaiſirs , faifoient la baſede la philo-

ſophie d'Epictère. Et quel philoſophemit

plus en pratique le premier de ces pré-

D
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ceptes. Pendant qu'il étoit encore eſclave

d'Epaphrodite , undesgardes de l'Empe-

reur Néron , il prit unjour fantaiſie à cet

homtne barbare de tordre la jambe de

fon eſclave. Epictère s'appercevant qu'il

yprenoit plaifir & qu'il recommençoit

avec plus de force , lui dit en ſouriant&

fans s'émouvoir : « Si vous continuez ,

vous ine caſſerez infailliblement lajam-

>>be. » En effet , cela étant arrivé , il ne lui

répondit autre choſe ſinon : « Ehbien ! ne

>>vous avois je pas dit que vous me rom-

>>priez lajambe ? » Celſe, qui a écrit con-

tre la Religion Chrétienne , ayant oppofé

ce trait de modération aux Chrétiens, en

difant : " Votre Chriſt a-t-il tien fait de

plus beau àſa mort ? » Oui , dit St Au-

guſtin; il s'eft tû.

Epictère comparoit la fortune à une

femme debonne maiſonqui ſe proſtitue

àdes valets . Il ne dépend pas de nous ,

diſoit- il , d'être riches , mais il dépend

de nous d'être heureux. C'eſt l'ambition,

ce font nos infatiables defirs qui nous

rendent réellement miférables.

Ce philofophe a enſeigné l'immorta-

litéde l'ame& s'eſt déclaré ouvertement

contre le fuicide que les Stoïciens

croyoient permis. On a rapporté ici la

prière que ce réformateur du Stoïcisme

S
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ſouhaitoit faire en mourant. Cette prière

eſt tirée d'Arrien. Seigneur , ai je violé

>>vos commandemens ? Ai-je abuſé des

ود

préſens que vous m'avez faits ? Ne vous

>>ai-je pas foumis mes ſens , mes vœux ,

>>mes opinions ? Me ſuis-je jamais plaint

>>de vous ? Aije accuſé votre providence?

J'ai été malade , parce que vous l'avez

>voulu ; & je l'ai voulu de même. J'ai

>été pauvre, parce que vous l'avez voulu,

>>&j'ai été contentde ma pauvreté. J'ai

>été dans la baſleſſe , parce que vous l'a-

>>vez voulu ; & je n'ai jamais deſité d'en

>>fortir. M'avez vous jamais vu triſte de

>mon état ? M'avez vous furprisdans l'a-

battement & dans le murmure ?Je ſuis

>>encore tout prêt à ſubir tout cequ'il vous

>>plaira ordonner de moi. Le moindre

>>ſignal de votre part eſt pour moiun or-

>>dre inviolable. Vous voulez que je ſorte

>>de ce ſpectacle magnifique : j'en fors, &

>>je vous rends de très-humbles actions

>>de grâces de ce que vous avez daigné

>>m'y admettre, pour me faire voir tous

>>vos ouvrages ,& pour étaler à mes yeux

>>l'ordre avec lequel vous gouvernez cet

>>Univers. Cette prière caractériſe un

Stoïcien fier de ſa prétendue vertu ; &

-cet orgueil eſt bien oppoſé à la inodeſtie

évangélique.
Dij
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L'auteur du dictionnaire n'a pas négli-

gé de ratſembler , à l'article Franes , les

connoiſſancesqui peuventnous intéreſſer

le plus ſur l'origine , les mœurs & les

uſagesde cette Nation célèbre dans l'an-

xiquité.

L'article Fardnous fait voir que l'a-
mour de la beauté a fait imaginer de

temps immémorial tous les moyensqu'on

acru propres à en augmenter l'éclat , à en

perpétuer la durée, ou à en rétablir les

brèches ; & les femmes chez qui le goût

de plaire eſt très-étendu , ont cru trouver

cesmoyensdans lesfardemens , ſi on peut

ſe ſervirde ce vieux terme collectif, plus

énergique que celuide fard. Tout cetar-

ticle, qui eſt aſſez étendu , eſt emprunté

du dictionnaire encyclopédique , & ce

n'eſt pas le ſeul. 1

Effai philofophiquefur le Corps humain ,

pour ſervir de ſuite à la philoſophie de

laNature.

'Nunquam aliudNatura , aliudfapientia dicit.

JUVENAL , Satire κιν.

3vol. in-12. Prix , 9 liv. reliés. APa-

ris , chez Saillant & Nyon , libraires,

rue St Jean-de-Beauvais,

1
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L'auteur, ſuivant fa méthode ordinaire,

faituſagedes faits rapportés par les voya-
geurs&des obſervatoins des naturaliftes

&des philofophes , pour éclaircir ou ap-

puyer ſes recherches philofophiques fur

le corps humain. Il nous inftruit d'abord

des différens ſyſtèmes des philoſophes

fur l'origine des corps animés ,& ter-

mine ce tableau des erreurs humaines

ſur la génération par une hiſtoire orien-

tale ou la rêverie philofophique d'un dé-

fenſeur de l'Epigenèse; c'eſt le nom que

l'on donne ici au ſyſtème de ceux qui

admettent une génération équivoque , &

necroient pas le concours du père &de

la mère eſſentiel à la formationdu fætus.

Pluſieurs naturaliſtes ont adopté l'idée de

l'Epigenèſe. Au reſte , cette idée ſe con-

cilie très-bien avec le dogme facré de la

Providence ; & fi c'eſt une erreur ,ce n'eſt

qu'une erreur de phyſique qui n'intéreſle

enrien ni les mœurs , ni les loix , ni la

religion.

Des remarques générales fur le corps

humain commencent le ſecond volume

de cet Ellai philoſophique. Ces remar-

ques nous font voir que , malgré les dé-

clamations de quelques fombres mifan-

thropes, l'homme doit être placé à la tête

i

Diij
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de l'échelle animale , & que fon corps

fuffiroit pour lui aſſurer cette ſupériorité.

La Mettrie , qui nia audacieuſement tout

ce qu'il n'entendit pas,& qui entendit

très peu de choſes dans les myſtères de la

Nature , croyoit les animaux bien ſupé-

rieurs à l'homme dans l'uſage de leurs

facultés. « L'originedel'erreur de ce cé-

>>lèbre Athée vient , comme l'obferve

>>l'auteur de cet Effai , de ce qu'il n'a pas

>>aſſez diftingué l'homme naturel de cet

>>homme que nos uſages ont civilifé ,

>>amolli &dépravé; c'eſt le Sauvage to-

>>buſte qui devoit lui ſervir d'objet de

>>comparaiſon , &non ce Parifien petit&

>>froid , qui ſe glorifiedeſes ſens factices

>>X de ſon entendement murilé;pour qui

>>la Nature eſt un être métaphysique , &

>>que le plaiſir a tué avant qu'il ait eu le

loiſir de le connoître. L'homme ſau-

vage eſt , relativement à ſa taille , plus lé-

ger queles quadrupèdes: le Jéfuite duHal-

deavu les Montagnards de l'Ile Formoſe

défier les chevaux les plus rapides&pren.

dre le gibier à la courſe; ce fait n'a pas

encore éténiépar lesphiloſophes. L'hom-

me ſauvage eſt le plus adroitdes animaux;

il y a des Hottentots quià cent pas tou-

chent d'un coupde pierre un but qui n'a
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que trois lignes dediamètre : les anciens

habitans des Antilles perçoient de leurs

Aèches les oiſeaux au vol , & les poiffons

à la nage ; & il ne manque à l'homme de

laNature qued'avoir lesbeſoinsdel'hom.

me en ſociété , pour être en tont gente

plus adroit que lui. « L'homme ſauvage

>>eſt auſſi , relativement au volume de fon

>>corps , le plus fort des animaux. Les

>>auteurs qui ont parlé du genre humain

dans les temps qui avoiſinoient fonber-

>>ceau , nous entretiennent ſans ceſſe des

>>prodiges de ſa vigueur : les législateurs,

>>par leurs inſtitutions , l'énervèrent en-

>>ſuite; mais ce ne fut que par des degrés

>>inſenſibles. Voyez encore dans Homère

>>quels hommes c'étoient que les Théſée,

>>les Achille & les Hercule ; deſcendez au

>>fiècle merveilleux de la Chevalerie , &

>>liſez les exploits de Bayard , des Du-

>>gueſclin & des Couci : vous vous croi-

>>rez tranſporté dans une autre planète ;

>>& ſi vous n'êtes pas unpeu philoſophe ,

>>>vous mettrez l'hiſtoire de nos Paladins

>>>avec les contes des Centaures & des

"Hyppogriphes . On voit encore ,

temps en temps , parmi ces ſauvages qui

n'ont pas adopté nos loix pufillanimes&

nos mœurs efféminées , des traits de vi-

de

Div
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gueur phyfique ſupérieurs à ceux qu'on

raconte des Hercule & des du Gueſclin.

En 1746 , un Indien de Buenos - Aires ,

dans un ſpectacle public , attaqua , arm

d'un ſeule corde , un taureau furieux ; le

terraffa , le brida , le monta ; & fur ce

nouveau courſfier combattit deux autres

taureaux , également furieux , & les mita

mottau premier ſignal qui lui fut donné.

L'auteur prend auſſi parmi nous des

exemples de cette adreſſe ou de cette

force extraordinaire. On raconte mille

traits de la vigueurdu Maréchal de Saxe.

Undes plus étonnans eſt celui qui eſt ici

cité& peu connu : il prenoit une corde

pour point d'appui , enlevoit entre ſes

jambesuncheval d'eſcadron ,&le tenoit

ſuſpendu juſqu'à ce qu'il l'eût étouffé.

Pluſieurs autres faits rapportés dans le

coursde cet ouvrage nous prouvent fuffi-

ſamment que ſi l'homme défarmé le cède

en force aux animaux de ſa taille , il ne

doit l'attribuer qu'à fon éducation éner-

vée,& non à une erreur de la Nature.

Les autres avantages de l'homme phy-

ſique ſur les êtres ſenſibles, ſa beauté fur-

tout , font ici développés. Mais où eſt

dans la Nature le deſſin prototype de la

beauté humaine ? Cette queſtion ſera ſur
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tout difficile à réfoudre, ſi l'on confulte

les idées particulières que chaque Nation

ade la beauté. Il ſuffit même de lire les

relations des voyageurs pour ſe perfuader

que la beautéqui réſultedu mélange heu-

reux des couleurs & celle que fait naître

la proportion des formes, ne font pas

reconnues univerſellement;leSamoïede,

avec fon viſage large & plat , fon nez

écrafé,ſes jambes courres & fa taille de

quatre pieds , a des prétentions ,ainſique

le Perſan , à la beauté. Un Roi Africain

périra avant de fe laiſſer enlever une Né-

greſſede ſon ſérail. Les Nations s'ac

cordent plus généralement far la beauté

qui dépend de l'expreſſion & des grâces.

L'expreſſion eſt l'ame même répandue fur

toute la perfonne; elle diminue la dif-

formité d'une Laponne , & multiplie les

appas d'une Géorgienne. Chez preſque

tousles hommes,l'ame brille dans les re-

gards . Chez ceux qui font heureuſement

organifés , elle ſe manifeſte dans toute l'a

perſonne. L'auteur remarque en général

"que ce font les paffions douces qui ren-

>>dent la beauté plus touchante; comme

»les paffions violentes ajoutent à la dif-

formité. La beauté ſans expreſſion ne

*cauſe qu'un inſtant de ſurpriſe;labeau
D
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>>té réunie à l'expreffion procure fans ceffe

>>de nouveaux points de vue à l'admira-

>>tion , & ne l'épuiſe jamais :Une froide

>>Hollandoiſe n'eſt guères belle que d'une

>façon ; une vive Italienne l'eſt de cent

»mille. L'expreſſion eſt le germe des grâ-

>>ces. Les grâces,cet accord heureux

>>des mouvemens du corps avec ceux

>>d'une ame libre; ce charme fingulier de

>>la beauté , qui nait fans qu'on s'en ap-

>>perçoive & que l'œil qui le cherche fait

>>diſparoître. Les grâces font données

>>particulièrement au ſexe , & c'eſt une

>>fuite de cette loi admirablede la pu-

>>deur dont la Nature nousa faitpréfent,

>>pour augmenter le charme de nosjouit-

>>fances . Comme cet heureux inſtind

>>oblige une femme à voiler tous ſes ap-

pas ; le moindre mouvement involon-

>>taire qui les découvredevient une grâce

>>qu'apperçoit l'œil indifférent , aufli-bien

>>que l'œil embraſéd'un amant. »

L'auteur termine ſes recherches fur la

beautépar nous faire leportraitd'un dou-

ble chef- d'œuvre de la Nature. Il a ,

ainſi que les Artiſtes Grecs ,puiſé dans

les plus beaux modèles de la Nature les

différenstraitsqu'ildonneà ſabeautéidéa-

le ou d'élection.
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La Nature ſi ſimpledans ſesplans & fi

riche dans leur exécution , en produiſant

les êtres , leur donneà tous la perfection

phyſique qui leur eſt propre. « Elle ne

>>fait pas , ajoute l'auteur , des claſſes &

>>des eſpèces dont le prototype s'altè-

>>re par degrés; elle ne produitque des in-

>dividus dout chacun forme un anneau

dans la grande chaîne des êtres. Ainfi , à

>>parler philofophiquement , il n'y a

>>pointde dégradation qui ſoit l'ouvrage

"de la Nature. La Nature met dans les

>>productions une variété pleine de ma-

>>gnificence ; mais ellene nous les mon-

>>tre pas tantôt parfaites & tantôt al

rérées ; parce qu'onne peut la ſoupçon-

>ner de caprice ou de foibleffe, comme

"l'entendementde l'homme& ſes ouvra-

>>ges. Dansce fens , il eſt auſſi abfurde de

direqu'uneHottentote eſt uneGéorgien-

wne dégénérée , que de mettre un cra-

>>pauddans la clafle des ſerins& des oi-

>>ſeaux du Paradis. Cependant comme il

>>ſeroit impoffible de peindre à l'eſprit
"

la multitude immenſed'êtres iſolés qui

>>compofent l'Univers , on eſt forcéd'ad-

>mettre une méthode qui le défigure , &

>>de créerune échelle qui n'eſt pointcelle

>>de la Nature. » C'eſtdans ce ſens que

1
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l'auteur parcourt l'échelle graduéedesdif-

férences qui font entre les hommes , ſoit

par rapport à la couleur , foit par rapport

aux traits. Tout cet article eſt curieux &

intéreſſant.

La dégradation humaine qui eſt notre

ouvrage , fixe auſſi les regards de notre

écrivain philoſophe. Il ne s'agit pas ici

de quelques uſages bizarres & obfcurs

adoptés aufond de l'Afrique ou du Nou-

veau Monde par des Sauvages ; l'écri-

vain s'élève contre cette confpiration

preſquegénérale detoutes lesNationspour

ſubſtituer au beau primitif le beau de

conventionqui le défigure , & pour mu-

tiler le corps humain , fous prétexte de

l'embellir.

Les philofophes , comme l'obſerve

l'écrivain , qui ont fait la Mode fille du

Luxe , ſe ſonttrompés ſur ſa généalogie;

dès que leshommes ont été raſlemblés en

fociété , ils ont , fans ceffer d'être pau-

vres, fubi la tyrannie de la Mode : ce

fléau a régné chez les Scythes avantAna-

charſis , comme à Rome après la ruine

de Carthage ; il domine aujourd'huidans

les deux Mondes depuis Paris juſqu'au

Kamfatka , & de Pekin àla baye d'Hud-

fon.Lespeuplesquivontnudsſepeignene.
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le corps , y deſſinent des fleurs , y bro-

dent des animaux & des hiéroglyphes.

Parmi nous , on ſe contente de verniffer

fon viſage , &de porter des habits mef-

quins&des paniers ridicules : en général ,

chez les Sauvages , la mode eſt ſur les

corps ; & chez les peuples policés , elle

eſt ſur les habits. La vanité eſt le reffort

qui monte la machine des modes : c'eſt

la vanité qui perfuade aux femmesde cap-

tiver leurs pieds dans une chauſſure étroi,

te , de donner de la circonférence à un

panier , & de faire de leur tête un édifice

àpluſieurs étages : il n'y en a aucune qui

ne veuille avoir le pied fin , la taille

ſvelte , & le corps plus grand qu'elle ne

l'a reçudela Nature. La vanité eſt pref-

quetoujours inſéparable du mauvaisgoût:

auffi l'habillement de l'Européen, après

avoir ſubi mille révolutions , eft encore

aujourd'hui leplus bizarre& le plus meſ-

quindes deux Mondes ; on ne voit pas

que leſeul habitqui convienne àl'homme

eſt celui qui deſſine parfaitement les con-

tours & les formes heureuſesdeſa taille;

on veut à toute force reformer la belle

ſtructure de notre corps , & croire que

fur ce ſujetles tailleurs de Paris en favent

plus que la Nature. Lorſqu'on parcourt

avec l'auteur de cet eſſai les différentes
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parures enfantées par la inode& lesufa-

ges bizarres & fouvent cruels qu'elle a

fuggérés , on eſt un peu tentéde prendre

del'humeurcontre l'eſpèce humaine. Les

faits rapportésdans cet ouvrag nous font

affez connoîure qu'il n'y a point de pat-

ties du corps humain fur leſquelles les

peuples n'aient laitfédes traces deleurſtu-

pidité barbare. Mais a jamais l'hommea

attenté contre lui-même, c'eſt lorſqu'il a

dit àla Nature : "Je m'oppoſe àton pou-

>>voir générateur ; tes ouvrages font à

>moi , puiſque je les mutile ;&j'ai acquis

>>undroit terrible ſur marace , puiſque

»je puis l'anéantir. L'auteur, après avoir

expoſé lesinfultes faites à la Naturedans

les organes générateurs, nous entretient

du dernier crime que l'homme puille

commettre fur lui - même , le fuicide ;

crime que l'on peut regarder comme un

attentat contre laNature & un larcin fait

à la ſociété. Un desgrands principes qui

doitarmer la ſociété contre le fuicide

c'eſt que , dès que lavie n'eſt rien àun

homme , il eſt le maîtredecelle des au-

tres ; ainfi il n'y aqu'un pasde l'enviede

mouriraucrimede tuer.

Il ſera ſans doute intéreſfant pour le

lecteur , après avoir fuivi l'auteur dans

l'expoſition qu'il nous fait de toutce qui

و
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peut dégrader l'espèce humaine , de s'ar-

rêterun montent ſur le ſpectacle que peut

offrir la vigueur d'un hommequi n'a reçu

que l'éducation de la Nature; dont les

organes ont acquis tout leur développe-

ment ; qui ne connoît que des alimens

fains & des plaiſirs légitimes ;& qui par

fon genre de vie fe dérobe , foit aux at-

teintes de la maladie , foit au fléau des

médecins. La médecine eſtici définie l'art

de conjecturer. Aufſi dans l'échelle des

connoiffances humaines l'auteur range til

cet art avec celui de déchiffter des hiéro-

glyphes & de compoſer des almanachs .

Ceci estle commencement d'une diatribe

très forte contre Partdes médecins. Mais

cette diatribe n'empêchera vraiſemblable

ment pas que cet art ne continue d'être

àla mode parminous. En regardant d'ail-

leurs avec les antagoniſtes de la méde-

cinel'étatdemaladie commeun liensem-

plide ténèbres , ne doit-on pas , plutôt

quede s'y haſarder tout feul , préférer de

s'y laiſſer conduire parun aveugle qui a

l'habitude d'aller à tâtons &de régler fa

marche avee fon bâton? Il feroit cepen

dantà ſouhaiter que cet aveugle fût ſage

& prudent & ne reffemblat pas à celui

dontparle cet apologue. "LaNaNature eſt

>>aux priſes avec la maladie; un aveur
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>>gle ( c'eſt le médecin ) arrive armé d'un

>bâton pour les mettre d'accord ; il lève

>>fon arme fans favoir où il frappe ; s'il

>>attrape la maladie , il la détruit ; s'il

>>tombe fur la Nature , il la tue. >>

Différentes queſtions philofophiques

relatives à la phyſique & à l'hiſtoire na-

turelle répandues dans ces eſſais , con-

tribueront encore à les faire goûter des

lecteurs qui aimentà trouver dans un ou-

vrage plus que ſon titre ne ſemble pro-

mettre d'abord. Pluſieurs de ces queſtions

pourroient être plus développées ; elles

fuffront néanmoins à ces eſprits penſeurs

qui , dans un chapitre fait, voient tous

ceux qui reſtent àfaire.

L'ouvrage entier eſt précédé d'un dif-

cours où l'auteur jette quelques idées

dont l'objet eſt d'indiquer clairement le

le but moral & philofophique de ſes re-

cherches ſur le corps humain. Il emprun-

tedesancienslégislateurs ce principe pour
établir la morale de l'homme en ſociéré :

Nos fens nous inſtruiſent de nos be-

>>foins,& nos beſoinsde ce qui eſt juſte...

De là ilfuit que pour former l'homme de

laNature , il faut perfectionner ſes orga-

nes & l'éclairer ſurſesbeſoins. Il ne s'a-

git pas de changer la ſtructure organi-

quede nos fens, mais de les élever au
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dernier degré d'énergie dont il ſont ſuf-

ceptibles. Quand ils font arrivés à ce pé-

riode , c'eſt à la morale à diriger leuracti-

vité. Al'égardde l'art d'éclairerl'homme

fur ſes beſoins , cet art n'eſt point aufli

aifé que le vulgaire des penſeurs ſe l'i-

magine; parce que l'homme en ſociété

s'eſt donné une foule de beſoins factices

quitiennent moins à ſa conſtitution qu'à

ſa dépravation ; il faut donc remonter à

fon berceau , examiner avec ſoin le jeu

deſesorganes,&diftinguer lesſecours que

demande la Nature pour perfectionner la

machine , des jouiſſances ſtériles que l'i-

maginationfollicite.

Ce diſcourspréliminaire peut être auſſi

regardé comme une profeſſion de foi de

l'auteur; il renferme les ſentimens d'un

citoyen honnête , ſenſible , & qui parle

toujoursavec enthouſiaſme de la Divinité

&denotre immortalité, les deux grandes

baſes de la morale.

Oraiſon funèbre de très haut , très-puif.

fant, très-excellent Prince Louis XV,

Roi de France & de Navarre , pro-

noncée le 10 Juin 1774 , dans l'Egliſe

abbatiale & paroiſſiale de St Martin

d'Epernay , par M. de Gery ,Chanoine

Regulier , Viſiteut delaCongrégation.
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de France , Prieur & Curé d'Epernay ;

in-4º . A Paris , del'imprimerie de Ph

D. Pierres , rue St Jacques.

Ce diſcours eſt le premier tribut de

louanges donné en chaire à la mémoire

de Louis XV. L'orateur a pris pour texte

ces parolesde l'Ecriture quiterminent l'é-

logeque l'Eſprit ſaintfait de David: Domi-

nus purgavit peccata illius , & exaltavit in

æternum cornu ejus , & dedit illi teftamen-

tum regni &fedem gloriæ in Iſraël ; post

ipfumfurrexitfilius ſenſatus. Le Seigneur

l'a purifié de ſes péchés ; il a élevé ſa

puiſſance , & l'a fait régner avec gloire

fur Ifraël ; & il luiadonné pour fuccef-

ſeur un de ſes enfans pleinde ſageſſe.

Eccl47.

L'orateur a raſſemblé,dans la première

partiede fondiſcours , les principaux faits

qui ont illustré le règne de Louis XV. II

examinedans la ſeconde lesjuſtes morifs

que nous avons pour eſpérer que le Roi

desRois a uſé envers ce Princede ſa plus

grande miféricorde. La vérité de l'hiſtoire

&la ſévérité del'Evangile ont également

préſidé à ce diſcours.

Histoire de France , depuis l'établiſſement

de la Monarchie jusqu'au règne de
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Louis XIV , par M. Garnier , hiſto-

riographe du Roi , & de Monseigneur

leComte de Provence pour le Maine

& l'Anjou , inſpecteur&profeſſeurdu

College- Royal , de l'Académie des

belles lettres; Tomevingt-troiſième &

tome vingt- quatrième. Prix , 3 liv.

chaque vol. relié. A Paris , chez Sail-

lant&Nyon , rue StJean-de Beauvais,

&V° Defaint, sue duFoin St Jacques.

Ces nouveauxvolumes contiennent le

commencement de l'hiſtoire de Fran-

çois 1, ſurnommé le Pèredes lettres. Cette

hiſtoire eſt ici continuée juſqu'à l'année

1535. L'hiſtorien paroît n'avoir négligé

aucune recherche ; nous en rendrons

compte lorſque les volumes ſuivans , qui

doivent terminer cette hiſtoire intéreſ-

ſante , auront été publiés.

Syllabaire des Pauvres , pour apprendre à

lire aux enfans , ſans qu'ilsy penſent ;

parM. le Baron de Bouis , auteur du

Parterre géographique & historique , &

du Solitaire géométrique ; broch . in.8°.

A Paris , chez l'anteur , quai de Bour-

bon , île St Louis , proche la rue de la

bonne Femme ſans tête ;& chez de la

Guette, impriment libraire , rue de la

Vieille-Draperie.
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Ceux qui ont lu la méthode pour ap

prendre à lire aux enfans , publiée précé-

demment par l'auteur , l'ont trouvée fa-

cile , ingénieuſe , récréative , très- propre

par conféquent à fixer la légèreté de l'en-

fance. Mais pluſieurs ont infinué qu'elle

étoit diſpendieuſe. On leur fait voir ici

que ce n'eſt pas la méthode enelle même

qui eft coûteufe : ce font les jouets, dont

on ſe ſert pour familiariſer les enfans

avec les objets de leur inſtruction , qui

occaſionnent de la dépenſe. Mais ces

jouets peuvent être ſimplifiés ou exécutés

à très-peu de frais , & même ſans aucune

dépenſe. Les jouets des pauvres ſont des

coquilles de noix, fleurs , petits bâtons ,

moulins-à- vent , &c. dont on peut voir

des modèles dans le bureau de l'auteur.

Jouer avec l'enfant&éloigner de lui tout

ce qui peut rendre l'inſtruction sèche &

rebutante , c'eſt le grand principe de l'au-

teur ; c'eſt celui qui lui a fait dicter fes

premières méthodes& ce nouveau Sylla-

baire desPauvres.

Mémoires fecrets, tirés des archives des

Souverainsde l'Europe , contenant le

règne de Louis XIII ; ouvrage traduit

de l'Italien ; 2 parties in 2. Prix ,

liv. brochées. AParis, chez Saillant&
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Nyon , libraires , rueStJean-de Beau-

vais.

Ceux qui s'adonnent à l'étude de l'hiſ-

toire trouveront dans ces mémoires des

détails qui éclairciflent , confirment &

donnent un nouveau degré d'intérêt aux

principaux faits du règne de Louis XIII.

La deuxième partie de ces Mémoires eſt

terminée par le procès qui s'éleva entre

l'Univerſité de Paris& les Jéſuites , pro-

cès qui , par les circonstances qui font ici

rapportées , devientun des morceaux les

plus intéreſſans de ces Mémoires.

Ces deux volumes que nous venons

d'annoncer ſervent de ſuite aux XIV vo-

lumes des Mémoiresfecrets, tirés des archà

ves des Souverains de l'Europe , Sous le

règne de Henri IV. Ces XIV volumes ,

dont il reſte peu d'exemplaires complets,

ſe trouvent chez les mêmes libraires ci-

deſſus nommés.

:

:

د

La Théorie du Jardinage par M. l'Abbé

Roger Schabol ; ouvrage rédigé après

ſa mort ſur ſes mémoires par M.

D*** ; nouvelle édition , revue, cor-

rigée , augmentée & ornée de figures

en taille-douce; 1 vol. in- 12 . A Paris,

chez les FrèresDebure , libraires , quai

desAuguſtins,
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Tout le monde ſaitlestalens ſupérieurs

qu'avoit M. l'Abbé Roger Schabol pour

le jardinage. Il réuniſſoit dans cet art la

théorie à la pratique ; en effet , il n'eſt

guères poſſiblede s'y perfectionner ſans

joindre l'un à l'autre ; la théorie ſans la

pratique eſt ſuperficielle , incertaine &

fautive ;elle ne fait que des préſomp-

tueux qui s'égarent dans leurs vaines pen-

ſées. La pratique deſtituée de la théorie

n'eſt qu'une routine aveugle&un inſtinct

machinal : aufli n'a t elle enfanté juſqu'à

préſentquedesouvriers ineptes , plus pro-

presàdétruire les opérationsde laNature

qu'à les ſeconder. La théorie& la prati-

que ontdonc beſoin l'une de l'autre , &

leur ſuccès dépend de leur bonne intelli-

gence. M. l'Abbé Roger en étoit plus per-

ſuadé que perſonne;on enpeutjuger par

les écrits qu'il a laiſſés. Il inſtruitd'abord

en phyſicien. Il fait connoître aux jardi-

niets les organes des plantes & la transfi-

guration de leurs rameaux , pour pouvoir

par là lesdéterminer à faire choix des uns

préférablement aux autres. Lorſque , par

exemple , notre auteus preſcritdeconſer-

ver les gourmands , & en cela il eſt bien

différent de la plupart de nosjardiniers ,

de les tailler fort longs&de fonder fur

eux la diſtributiondes arbres,& fur-tout
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du pêcher , il a ſoin d'établir auparavant

la différence de la ſève qui coule dans les

gourmands d'avec celle qui paſſe dansles

branches d'un autre arbre. Il eſt d'uſage

chez les jardiniers de ſupprimer aux me-

lons, concombres& autres cucurbitacées ,

les fleurs mâles , improprement appelées

fauffes- Aeurs , & les lobes qu'ils nom-

ment oreilles; un pareil procédé ne peut

provenir que de l'ignorance où font les

jardiniers au ſujet des fonctions de ces

parties. Les fauſſes fleurs renferment la

première ſemence , & font par confé-

quent eſſentielles à la propagationde l'ef-

pèce ; elles fécondent l'ambrion du fruit ;

dès qu'elles ont rempli leur miniſtère ,

elles tombent d'elles-mêmes. Quant aux

lobes , ils ſervent de mamelle à laplan-

te pour l'alaiter dans ſon enfance ; les

exemples que nous ne faiſons qu'indi-

quer , reçoivent un nouveau jourdansles

différens traités que renferme l'ouvrage

que nous annonçons. Onyconfidère d'a-

bord les parties qui compoſent la terre ;

on y examine l'utilité des animaux ci-

toyens de fon intérieur; la manière dont

ilss'y nourriffent&s'y multiplient , & on

jette un coup-d'œil ſur la ſuperficie dela

terre. On paſſe delà àun nouvel examen,
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àcelui de l'air; on le définit; on tâche

d'en développer la Nature , les propriétés

&les effets . On conſidère enfuite les

vents, leurs effets par rapport à la végé-

tation , leur action& leur direction ; & ,

après avoir fait voir que les graines des

plantes adventines ſont rapportées par les

vents , on examine ſi onpeutaſſurer que

les mauvaiſesherbes n'effémineront point
la terre.

Il étoit ſpécialement néceſſairede con-

fidérer en eux - mêmes les organes des

plantes pour connoître leurs uſages , auffi

l'auteur entre- t-il dans ces détails. Il com-

mence d'abord par la comparaiſon de ces

ſubſtances avec les ſubſtances animales ,

&par une expoſition anatomique de leurs

racines , de leur tige&de leurs branches.

Il traite enſuite des boutons à bois qui

renferment les ambrions des branches&

des feuilles. Lorſqu'ils s'ouvrent au prin-

temps , on apperçoit les feuilles , dont

notre auteur examine pareillement les

fonctions , leur chûte &leur verdure per-

pétuelle dans certains végétaux. Il finit

par l'anatomie des fleurs&des fruits. Les

ſemencesou graines offrent enſuitequan-

titéde phénomènes curieux , tels que la

néceſſité des vermines&des reptiles pour

leur
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leurformation,&le concoursdesdeux fexes

pour la production des ſemences fécon-

des. L'auteur s'occupe particulièrement

de leur conſervation relativement au jar-

dinage ; il traite auſſi des parties des épi-

nes& des vrilles avec leſquelles les plan-

tes farmenteuſes s'attachent aux corps

ſolides qui font à leur portée.

Le traité de la ſève termine le volume

dont nous donnons ici l'extrait. L'auteur

examine ſa nature , & fi les plantes de

différentes eſpèces ſe nourriffent d'un

même ſuc qu'elles tirentde la terre. Il eſt

certainque la ſève aunmouvement dans

l'intérieur des plantes ; mais quelles font

les cauſesqui les déterminent ? C'eſt cette

difcuffion qui fait le principal objet de ce

traité. Nous ne nous étendrons pas da-

vantage au ſujet de cet ouvrage. Il faut

lire dans le texte même les principes qui

y ſont établis. Ils fonttirés pour la plu-

part des écrits de Linnæus & du traité

phyſique des arbres. Le rédacteur de ce

volume a profité de ces deux ouvrages

pour rendre plus intelligible & plus au

goût des naturaliſtes modernes la théorie

du jardinage , éparſe çà& là dans les pa-

piers de M. l'Abbé Roger ; & fi le jardi-

nage eſt redevable à M. l'AbbéSchabol, il
E
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ne l'eſt pas moins au rédacteur , qui a ſu

rendre ſi clairement les penſées de ton

auteur.

La Pratique du Jardinage, par M. l'Abbé

Roger Schabol ; ouvrage rédigé après

ſamort ſur ſes mémoires , par M.

D*** ; nouvelle édition , revue , cor-

rigée , augmentée & ornée de figures

en taille-douce ; 2 vol. in 12. A Pa-

ris , chez les Frères Debure , libraires,

quai des Auguſtins,

Cetouvragen'eſtpasmoinsprécieux que

la Théorie du Jardinage par le même au-

teur, La rapidité avec laquelle la première

édition a été enlevée en prouve ſuffifam-

ment l'utilité. Dans le premier volume

l'auteur traite d'abord du jardinage en gé-

néral , de ſon établiſſement&de ſes pro

grès. Il examine enſuire la profeſſiondu

jardinier du côté de ſes fonctions, en fai-

fant l'expoſé de quelques-unsde ſes exer-

cices les plus pénibles , & il remonte à

l'origine des diverſes pratiques de cet

art , dont il rapporte les principales. Dans

lediſcours fur Montreuil, qui fait im-

médiatement les généralités ſur le jardi-

nage , l'auteur prouve que le produit im-

menſe desterresde ce village, loin d'être
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dû à leur bonté , n'eſt que l'effet de l'in-

duſtrie de ſes habitans. Ilditcomment le

goût de cultiver le pêcher eſt né parmi

eux, & il a recueilli à ce ſujet quelques

anecdotes curieuſes.

Le traité ſuivant a pour objet le pêcher

& les autres arbres conſidérés dans l'en-

fance , la jeuneſſe, l'âge formé& la vieil-

leſle ; ce qui en fait quatre parties , dans

leſquelles il ſe partage tout naturelle-

ment. Dans la première, l'auteur détaille

les différentes façons de les greffer ; il

paſſe de-lààla plantation,& ilpreſcrit ce

qui doit être fait devant , pendant &

après.

La ſeconde partie concerneles treilla-

lages , les différens abris du pêcher , la

façonde le former , les divers ordres de

ſes branches & leur diſtribution propor-

tionnelle , d'où naît un équilibre & une

forted'égalité entre elles.Cette partieren-

fermedes règles pour conduire le pêcher

durant ſes premièresannées , afin d'en ti-

rer tous les avantages poſſibles.

Le ſujet de la troiſième partie eſt le

plus intéreſſant. Lataille, le temps de la

faire , la manière de convertir les gour-

mands en branches fructueuſes ,&divers

expédiens pour former les arbres & les

É ij
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mettre à fruit , y paſſent ſucceſſivement

fous les yeux du lecteur. L'ébourgeonne-

nient&le paliſſage terminent cette troi-

ſième partie ; l'auteur en donne les règles ,

&entre à cet égard dans le plus grand
détail.

La quatrième partie a pour objet le

gouvernement des arbres âgés. L'auteur

s'applique à examiner leurs défauts de

conformation extérieurs , & les internes

qui dépendent des organes ou inſtrumens

de la végétation. Il fait enſuite l'expoſé

des maladies du pêcher &de celles qui

lui font communes avec les autres arbres,

&il propoſe pour leur guériſon des re-

mèdes heureuſement éprouvés.

Aucommencementdu ſecond volume

l'auteur donne des armes pour défen-

dre les arbres contre lesennemis nom-

breux qui les attaquent , &des pratiques

pour cueillir les fruits, les tranſporter&

les conferver. Cette quatrième partie eſt

terminée par l'énumérationdes meilleu-

res eſpèces d'arbres fruitiers , les ſeules

qui méritent d'être cultivéesdans les jar-

dins.

Le but du traité qui fuitdans le troi-

ſième volume , eſt d'établir une analogie

entre les plaies des végétaux &celles des
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animaux. Ce traité a été ſoumis à l'exa-

men de l'Académie royale de Chirurgie :

voici le rapport qui en a été fait à cette

Compagnie , le 19 Mai 1763 ; nous ne

le rapportons ici que pour mieux faire

connoître ce traité.

«M. Bordenave , qui avoit été nommé

>commiſſaire par l'Académie pour exa-

>miner un ouvrage de M. l'Abbé Roger

>>Schabol, intitule : Suite de la Taille des

>>Arbres ; Traité des plaies des Arbres....

& ayant fait fon rapport , l'Académie a

*jugé que fon ouvrage étoit rempli de

>> connoiffances relatives à la pratique de

»la Chirurgie , & qui font voir que la

>>fcience & la pratique du jardinage ont

beaucoup d'analogue avec elle ; qu'il eſt

fondé ſur une doctrine éclairée par l'ex-

>>périence , & qu'en tout il mérite d'être

accueilli.

Le troiſième volume traite auſſi de l'o-

rangerie , des choux-fleurs , des cardons

d'Eſpagne , des melons , des couches-à-

champignons , des fraiſiers , de la vigne

&de la multiplication univerſelle des

végétaux. Il eſt terminé par un tableau

des différens travaux qui doivent occuper

les jardiniers dans chaque mois de l'an-

née ; tableau que le rédacteur des ouvra

E iij
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ges poſthumes de M. Roger Schabol a

composé pour remplir les vœux de plu-

ſieurs amateurs dujardinage. On peut

dire qu'en général ce traité eſt le plus

complet que nous ayions du jardina-

ge. On a orné cette édition de plufieurs

planches nouvelles , dont les ſujets ne

ſont pas moins utiles pour l'intelligen-

cedelathéorieque de la pratique dujar-

dinage.

Histoire naturelle&raifonnée des différens

Oiseaux qui habitent le globe , conte-

nantleurs noms endifférentes langues

de l'Europe ; leurs deſcriptions , les

couleurs de leurs plumages, leurs di-

menfions , le temps de leurs pontes ,

la ſtructure de leurs nids , la groffeur

de leurs œufs , leur caractère ,& enfin

tous les uſages pour lesquels on peut

les employer , tant pour la médecine

que pour l'économie domeſtique; tra

duitedu latio de Jonston , conſidéra-

blement augmentée&mife à la portée

de tout le monde ; in fol. gr. papier.

AParis , chez Defnos, ingénieur-géo-

graphe & libraire , rue St Jacques , au

Globe.

Tous les amateurs de l'Histoire natu-
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relle connoiſſent le traité de Jonſton fur

les oiſeaux ; mais la plupart penſent qu'il

n'eſt pas poſſible de retirer de la lecture

de cet ouvrage toute l'utilité à laquelle

on pourroit s'attendre. Ony eſt ſouvent

embarraſfé ſur le nom d'une eſpèce parti-

culière d'oiſeaux , par rapport aux diffé-

rens noms que les ornithologiſtes ont

donnés au même individu. En effet , plu-

ſieurs auteurs modernes , qui jouiſſent

même d'une réputation brillante par rap-

portàleurs connoiſſances dans l'Hiſtoire

naturelle , placent quelquefois la même

eſpèced'oiſeauxdans des genres tout à-

fait différens ; trompés fansdoute par la

multiplicité des noms ſous leſquels ils la

trouvent décrite , tandis que d'autres fois

de deux eſpèces qui n'ont aucune reffen-

blance entre elles , ils n'en font qu'une

ſeule. Jonſton lui-même eſt ſouvent in-

décis fur le nom qui convient à l'eſpèce .

qu'il décrit , parce que les auteurs qui lui

ferventdeguides ne font pasd'accord en-

tre eux dans la Nomenclature. On a cru

ſervir utilement le Public en lui offrant

les planches deJonſton , avec des expli-

cations dans leſquelles on donne ſeule-

ment le nom latin ou la phraſe latine ,

par laquelle cet auteur adéſigné chaque

Eiv
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eſpèce , & le nom françois que les plus

habiles ornithologiſtes ſont convenus de

lui donner. On apréféré les noms françois

de M. Briffon , parce que ce ſavantAca-

démicien a eu des reſſources pour perfec-
tionnercettepartiedel'Histoire naturelle,

qui avoient manqué à la plupart de ceux

qui , avant lui , avoient couru cette péni.

ble carrière. On a donné la deſcription

de chaque eſpèce avec tout le détail né-

ceſſaire , pour que chacun puiſſe non-feu-

lement reconnoître l'individu que l'on

décrit , mais encore pour pouvoir l'enlu-

miner fur la gravure. Quoique pour la

commodité du Public l'auteur ſe ſoit ref-

treint à faire entrer dans une page la def-

cription de toutes les eſpèces contenues

dans la planchequi ſe trouve vis-à-vis , il

paroît avoir traité cette partie avec une

exactitude ſcrupuleuſe. Le plus ſouvent

il a pris M. Briffon pour guide , parce que

cet Académicien a eu l'avantage d'avoir

preſque toujours la Nature pour mode-

le. Ray , Linnæus ont été aufi conful-

tés, foit fur la deſcription , ſoit fur les

mœurs des oiſeaux. Les meilleurs traités

de matière médicale ont appris les uſages

qu'on pouvoit tirerde ces animaux ; enfin

il nous ſemble qu'on n'a rien négligé
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pour rendre cet ouvrage utile , agréable

&intereſſant. Il eſt principalementdeſti-

néàceux qui ſont poſſeſſeursde l'Hiſtoire

naturelle de Jonſton , & qui , par les rai.

fons que nous avons rapportées , ne peu-

vent en faire l'uſage qu'ils ſouhaiteroient.

Les curieux , amateurs , agriculteurs , les

chaffeurs ,&fur toutlespeintres ,ytrou

veront des connoiſſances qu'ils ne pour-

roient ſe procurer qu'en achetant à grands

frais des traités complets , ou des métho-

des contenues en pluſieurs volumes, pref

que tous écrits dans un langage qui ne

s'entend plus que dans les colléges & les

académies. L'auteur s'étoit d'abord pro-

poſé dedonner la traduction ſimple avec

des notes critiques; mais comme ç'auroit

été doubler le volume& par conféquent

leprix fans procurer un avantage propor-

tionné , l'auteur a mieux aimé donner

fimplement le nom latin avec le françois

quiy correſpond , &le nom uſité chez la

plupartdesNationsde l'Europe. Une fim-

ple,mais exactedeſcription,dans laquelle

il a fait connoître toutes les principales

dimenſions des différentes parties de l'a-

nimal , ſes différentes couleurs ; le pays

où il ſe trouve le plus communément,

letemps dela ponte, le nombre & la



106 MERCURE DE FRANCE.

couleur des œufs; la manière dont le nid

eſt conſtruit ; la nourriture ordinaire , les

mœurs , & enfin les uſages économiques

quipeuvent en réſulter: tel eſt le plan de

cetouvrage , qui eſt moinsune traduction

de Jonſton qu'une Hiſtoire naturelle des

Oiſeaux.

* Oraiſon funèbre de Louis XV, Roi de

France & de Navarre , furnommé le

Bien-Aimé ; prononcée dans la cha-

pelleduLouvre le 30 Juillet 1774 , en

préſence de Meſſieurs de l'Académie

Françaiſe , par M.l'Abbé de Boifmont,

prédicateur ordinaire du Roi , l'un des

Quarante de l'Académie. A Paris, chez

Demonville , imprimeur - libraire de

l'Académie Françaiſe , rue St Severin,

✓ aux armes de Dombes.

Il était juſte que , parmi les orateurs

chargésde célébrer la mémoire de Louis

XV , on diftinguâtſur-tout celui de l'Aca-

démie Françaiſe. Le choix que cette il-

luſtre Compagnie a fait de M. l'Abbé de

Boiſmont étaitdicté par la voix publique,

&a rappelé d'abord l'Oraiſon funèbrede

*Les quatre articles fuivansfont deM.de
laHarpe,



SEPTEMBRE. 1774. 107

la Reine , épouſe de Louis XV , & celle

du Dauphin leur fils , prononcées toutes

deux par le même orateur avec un égal

ſuccès. Ce genre d'éloquence , qui a im

mortaliſé Bolſſuet , demande à- la-fois un

génie très élevé & un eſprit très - adroit.

Qu'elle doit être impoſante& majestueu-

ſe , la voix qui s'élève entre la tombedes

Rois& l'autel du Dieu qui les juge ; la

voix qui doit ſe faire entendre au mo-

ment où l'on n'entend plus celle de la

flatterie,&qui doit être le premier juge-

ment de la poſtérité ! Mais d'un autre

côté,quel art ne faut-il pas pour concilier

l'austérité d'un ſi ſaint miniſtère avec les

ménagemens indiſpenſables qu'impoſent

cesombres royales encore vénérables ſous

l'appareil de la mort !Tant il ſemble dela

deſtinée des Princes d'intimider la vé-

rité,& far le trône &dans le tombeau !

Si quelqu'un,depuis Boſſuer, quidansce

genre offre un objetde comparaiſon ſi re-

doutable àtout écrivain , a paru fait pour

s'élever naturellement à cette hauteur d'i-

dées&deſtylequi doit caractériſer l'orai-

fon funèbre , c'eſt ſansdoute M. l'Abbé de

Boiſmont.Onremarqueenlui cequ'Hora-

cedemande aupoëte,&ce qui doitfetrou-

ver auffi dans l'orateur : os magnafona

Evj
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turum. Son diſcours a produit les impref.

ſions les plus fortes ſur l'aſſemblée choiſie

qui l'écoutait , & ces impreſſions ne pa-

raiffent pas s'être affaiblies à la lecture.

L'exorde annonced'abord toute la dignité

& tout l'intérêt du ſujer. Il eſt fondé fur

ce texte : Spiritu magno vidit ultima , &

confolatus est lugentes in Sion ufque in

fempiternum. Il a vu les derniers momens

avec courage , & ila conſolé pour l'éter-

nité ceux qui pleuraient dans Sion. Eccl.

ch. XLVIII , v. 370 . !

«Voilà donc tout cequela mort nous

>>laiſſe de la vie d'un grand Roi , un der-

>>nier moment foutenu avec conſtance &

>>des confolations qui ,pour être ſolides,

"ont beſoin de franchir les bornes du

>>temps &de s'appuyer ſur l'éternité ! La

>>mort a dévoré tout , gloire , dignité ,

>>puiſſance , cinquante-neuf ans de règne;

>>tout eſt englouti dans cette nuit pro-

> fonde où l'œil d'un Dieu pénètre ſeul.

>>Nous multiplions en vain, ces triſtes

>>honneurs ; il ne reſte en effet ſur l'abyf-

>>me que ce dernier moment qui a réparé

>>ou conſacré tous les autres : Spiritu ma-

>>gno vidit ultima,& confolatus eft lugentes

win Sion usque in fempiternum. Hélas!

>que de ſujets d'attendriſſement dans
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>une ſeule mort! Le Prince le plus chéri

>>enlevé ſubitement à notre amour ; le

>>filence & la nuit couvrant de tous leurs

>>voiles ſon cercueil dérobé à nos regrets;

>>ſes triſtes reſtes précipités dans la pouf-

>>ſière des Rois & ravis à nos derniers

>>hommages , nulle pompe ,nul honneur

>>pour ſa cendre; l'épouvante &l'horreur

>>ſemées au tour du trône abandonné ; la

>>Famille Royale errante , diſperſée , frap-

>>pée juſques dans les aſyles de la dou-

>>leur ; tout un peuple conſterné , gémiſ-

>>ſant ſur ce qu'il perd , tremblant pour

>>ce qui lui reſte , croyant voir l'ombre de

>>ſon Roi s'attacher à ſes pas , &multi-

>>plier dans ſon ſeinle germed'un poifon

>>deſtructeur ; que de circonſtances dé-

>>plorables ! & je peins la mort de Louis

»le Bien-Aimé ! Jabuſerais des reſſources

>>de l'art, ſi j'empruntaisde ces mêmes cir-

>>conſtances les mouvemens & les images

>>qui attendriſſent&qui touchent. Elles

>>me font inutiles. Français , vous vous

>>êtes voués à la douleur , vous avez pré-

>>venu , achevé ſon éloge par le titre fa-

>>cré qu'il emporte avec lui dans le tom-

beau ; vos larmes ne font plus libres.c

>>Serait-il néceſſairede vous le juſtifier, ce

>>titre , le ſeul que l'autorité ne peutufur-

>>per ? Reportez vos regards ſur ſon ber-
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>>ceau ; parcourez avec moi cette chaîne

>>d'événemens qui diſtinguent ſon règne;

>>>conſidérez cette enfance ſi intéreſſante ,

>>faible, ſe foutenant à peine au milieu

>>des ruines dont elle était inveſtie ; cette

>>jeuneſſe facile & ſenſible qui ,comme

>>les rayons d'un jour doux , répandait la

>>férénité ſur toute la France; ce repos de

>>toutes les parties de l'Etat , cette action

>>paiſible de l'autorité, ces victoires , ces

>>triomphes multipliés; & depuis , par

>>une de ces grandes misères attachées à

>>la fortune des Rois , voyez ce même

>>Etat humilié pardesdéfaites,déchiré par

>>les factions ; cetteNation ſi douce em-

>>portée loin de ſon caractère ; par -

>>un chagrin ſuperbe,une inquiétudeau-

>>dacieuſe , la Religion agitée juſques

>>dans ſes ſanctuaires , la majefté des loix

>>foulevée contre la majeſté du Trône ; &,

>au milieu de ces tempêtes , Louis n'é-

>>coutant jamais cet orgueil qui s'aigrit

>>par le malheur ou s'irrite par la contra-

>>diction; cédant en Roi à néceffitéde

>>la paix avec ſes ennemis , abaillant en

>>père tendre la hauteur de ſon ſceptre

>>avec ſes ſujets , oubliant toujours le glai-

>ve du pouvoir pour épuiſer tous les

>>ménagemens de labonté ,&imprimant

màtoute ſa vie le noble& touchant ca

la

tout
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ractère de la modération & de la dou-

>>ceur : voilà le Roi que vous avez perdu..»

La diviſion de l'orateur est heureuſe.

•En s'abandonnantàſes principes & à ſes

>>lumières , Louis pouvait être le plus

grand des Rois ; vous le verrez dignede

>>vos reſpects : en ſe livrantà fon cœur ,

>>il fut le meilleur des hommes ; je vous

>>>le montrerai digne de vos regrets.>>

Il peint dans la première partie l'état

oùétait la France aumoment où LouisXV

appela le Cardinal de Fleury au Minif-

tère , & le changement prompt qui fut

l'ouvrage heureux de ce Miniſtre & du

Prince qui l'employa. «A cette époque ,

>>Meſſieurs , on vit ſur la terre un peuple

>>tout à la fois heureux &reſpecté ; & ce

>>peuple était celui que Louis XIV avait

>>comme enfeveli dans ſes triomphes ,

>>peuple détesté de l'Europe conjurée ,

>>déshonoré à Hochſtet, humilié à Ger-

>>trudemberg, conſterné, fuyant des rives

>>du Rhin juſqu'à cellesde l'Eſcaut, raf-

>>ſuré à peine à Dénain par l'heureuxgé-

>>nie de Villars , traînant après la paix

>>d'Utrecht les débris d'une puiſſanceque

>>l'envie ne daignait plus remarquer; fans

>>commerce , ſans vaiffeaux , fans crédit.

>>Un homme eſt choisi pour ranimer ce

>>peuple abattu. Louis dit au Cardinalde
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>>Fleury , comme autrefois le Seigneur

>>Dieu au prophète Ezechiel : Infufflasu.

per interfectos istos , ut reviviſcant. Soufflez

>>fur ces morts,afin qu'ils revivent. Tout à-

>>coup un eſprit de vie coule dans ces

>>offemens arides &deſſéchés ; un mouve-

>ment doux & puiſſant ſe communique

>>à tous les membres de ce grand corps

>>épuiſé; toutes les parties de l'Etat ſe

>>rapprochent & ſe balancent ; Et accef.

»ferunt ofſsa ad ofſſa unumquodque adjunc.

sturamfuam. »

Des citations pareilles ſont des traits

d'imagination , & c'eſt un des ſecrets de

l'éloquence de la chaire.

M. l'Abbé de Boiſmont imite avec

beaucoup d'art ce beau mouvement de

Boffuet qui commence l'Oraiſon funèbre

deMadame Henriette : J'étais donc en.

core destiné , &c. Il rappelle le mariagedu

Roi& la naiſſanceduDauphin. L'hum-

>>ble folitude de Veitſembourg donne

>>une Reine à la France. Je ne vous pein-

>>drai point les tranſports de la Nation à

>>la naiſſance d'un Prince , l'objet de tous

»ſes vœux... Souvenir cruel ! Matriſte

>>>voix a fait retentir dans ce même tem-

>>ple les regrets durablesde ſa mort. Pleu-

>>ions-le encore dans cejour qui ſemble

#rouvrir ſon tombeau& le rappeler fur

رد
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>>ce trône où il devait ſervir de modèle à

>>ſes auguttes enfans. Plaçons y du moins

>>ſa reſpectable image ; que le Prince qui

>>nous gouverne s'en occupe ; qu'elle foit

>>toujours préſente àſa penſée; qu'il s'ac-

>>coutume à la regarder commeuntémoin

>>qui l'obſerve , & comme un juge qu'il

>>ne peut corrompre : les vertus du père

>>fontdevenues la dette immenſedu fils .»

L'afcendant que prit ſur l'Europe la

modération reconnue de Louis XV , eſt

tracé avec une nobleſſe & une fierté de

pinceau qu'on aurait admirées dans le

beau fiècle de Louis XIV.

« Ce fut , Meſſieurs , dans ces temps

*d'alegrelle &de proſpérité qu'éclata ce

>>concert d'eſtime publique ſi honorable

wà la mémoire de Louis. Il n'eſt point

de voile , pointde ſecretpour les vertus

>>des Rois . Heureuſe deſtinée ! la modef-

>>tie ne leur dérobe rien. Ils font for.

>>cés par état à jouir de toute leur renom.

>>mée. Ce fut le triomphe du jeune Mo.

>>narque. Connue , reſpectée dans toutes

>>les Cours , préſente aux Conſeils de

>>toutes les Nations , ſon ame en devint

le Génie tutélaire. Sa droiture fut le

>>droit public de l'Europe. Alors la répu-

>tation tint lieu de l'intrigue ; l'eſtime
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>>remplaça les victoires ; la confiance en-

>>chaîna plus fûrement que les conquêtes;

>>le cabinet de Verſailles fut le ſanctuai-

>>re de la paix univerſelle. Ce n'était plus

>>ce foyer redoutable où l'orgueil affem-

>>blait les noires vapeursde la politique ,

>>& préparait ces volcans qui embrafaient

>>tous les Etats; Louis connaît le prix des

hommes& le fragile honneurdes triom-

>>phes. Il fait quela véritable gloire d'un

>>Roi confifte moins à braver les oragės

>>qu'à les détourner; à défier les jaloufiés

>>qu'à les éteindre , à provoquer les ligues

>>qu'à les prévenir. Pleindeces principes ,

>>il quitte ce tonnerre toujours allumé

dans les mainsde ſonayeul ; il rend aux

>>travaux utiles une portion de cette mi-

>>lice nombreuſe qui appelle la guerre ,

wen nourrit le goût , en perpétue les alar-

>>mes; il ſe montre ſeul , pour ainſi dire ,

>>avec le poids naturelde ſapuiſſance , &

>>le charme invinciblede la bonne foi;

>>eſpèce dedomination nouvelle. Etcom-

>>ment ne devient-elle pas l'ambition de

>>>tous les Rois ? Eſt ce à l'ombre desTro

>nes qu'on devrait trouver la fauſſeté

>>>réduite en art? Et fi cet art malheureux

>>eſt un opprobre lorſqu'il trompe les

>>hommes , quel nom mérite-t-il lorf



SEPTEMBRE. 1774. 115

>qu'il agite les Empires , & qu'il ſe joue

>>de la fortune&du fangdes peuples?

>>Louis le mépriſe; il offre à l'Europe

>>étonnée unjeune Roi abſolu, adoré, ne

craignant rien& ne voulant point être

>>craint : & l'Europe ſe précipite vers fon

>>Trône ; elle y dépoſe par tes Ambafla-

>>deurs ſes prétentions , ſes intérêts , ſes

>>eſpérances. Est-ce là cette Nation qui ,

>>comme un athlète ſanglant, elfuyait fiè .

>>rement ſes plaies,& difputait à Utrecht

>>les reſtes d'une grandeur déchirée ?

Puiſſante & modefte , elle décide au-

>>jourd'hui , elle prononce ; ce même ſcep-

>>tre plié par tant d'orages eſt devenu l'ar-

>>bitre de ces mêmes rivaux dontil avait

>>été la terreur. Quelle fublime intelli-

>>gence a pu opérer ce prodige ? Un Roi

>>de vingt quatre ans , fans armes , fans

>>intrigues , enchaînant tout , calmant

>>tout par la ſeule impreſſion de ſa fran-

>>chiſe & de ſon déintéreſſement ; &

>>l'eſtime due à ce Roi pourrait être un

>>problême ! Où vous placeriez - vous ;

>>quel climat , quelle contrée choiſiriez-

vous pour la conteſter ? Sortez des bor-

wnesde ſes Etats ; interrogez Vienne ,

>>Londres , Madrid, Conftantinople , le

>>>Nord, le Midi ; tout repoſe dans le
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>>filence ſur la foide ſon intégrité. Par-

"tout vous trouverez l'action bienfai-

>>ſante de cette ame juſte & modérée. Ce

>>bien particulier àla France était en mê-

>>me temps le bien de tous les peuples ;

>il appartenait à toute l'Europe. »

Voilà la véritable éloquence du pané-

gyrique; voilà les mouvemens& les ta-

bleaux qui doivent l'animer. La compa

raifon de l'athlète eſt un trait de la plus

grande beauté. Une autre eſpèce de mé-

rite , c'eſt le ton vraiment pathétique qui .

ſe fait ſentir danscet endroitdelafecon-

de partie où il s'agit de la bonté de

Louis XV.

מ

Quelle voix s'élevera pour inculper

>la bonté de Louis ? Sera.ce celle de la

>>Religion dont il reſpecta toujours les

>conſeils & les privileges ? celle de ſes

>>courtiſans qu'il combla de faveurs , à

>>qui il ne montra jamais que la triſteſſe

obligeante de ces refus involontaires

>>quivalent des grâces ? celle de ſes fol-

>>dats qui le virent pleurant ſur les lau-

>>riers de Fontenoy,parcourant les hôpi-

taux , confolant les bleſſés , s'écriant au

milieu de ces triſtes victimes de la vic-

>>toire : Anglais , Français , ennemis ,

ſujets , que tousfoient également traités;
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wilsfont tous des hommes ? Sera - ce celle

>>du peuple ? .. Non , Monarque bien ai-

>>mé & digne de l'être , il ne troublera

>>point vos mânes auguſtes ; il reſpectera

>>ce cœur ſenſible qui connut fur le Trône

>>le reſpect de l'humanité. J'appellerai

>>des extrémités du royaume cette portion

de la Nation que les factions n'agitent

>>pas , que l'intrigue ne corrompt point;

>>je conduirai ce peuple ſimple , ſans paf-

>>ſion, ſans intérêt , ſous ces voûtes funè-

>bres où vous repoſez ; je lui raconterai

>>>l'horreur dont le Ciel a voulu environ-

>>ner vos derniers ſoupits ; cet abandon

général , cette folitude ajoutée à la fo-

„litudede la mort ; je lui dirai : voilà ce

>>Roi qui a toujours ſauvé vos moiffons

>>des défordres&des cruautés de la guer-

>>re ; qui l'a toujours éloignée de vos hé-

>>rirages , qui vous a toujours préférés à

>>la vanité des triomphes ; voilà ſes ref-

»tes ; &ce bon peuple ſe précipitera fur

>>votre cercueil : gémiſſant , il ne vous

>>nommait pointdans ſes larmes; le cri

>>de ſa misère ne vous accuſa jamais;

>>c'était pour vous qu'il avait inventé ce

>>foupir que l'oppreffion lui arracha : Ah!

»fi le Roi le ſavait ! .. Votre cendre lui

>>fera auffi précieuſe que votre nom lui a

wété cher; & ne penſez pas , Meſſieurs ,
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>>que cet attendriſſement fût un effet de

>>l'art ; on peut modifier les idées du peu-

>ple ; mais on ne compoſe pointſes ſen-

>>timens. Louis était aimé, parce que

>>l'opinionde ſa bonté prévalait for tout ;

>>c'était , ſi je puis parler de la forte , une

„vérité , une foi nationale ; & tel était

>>l'empire de cette vérité, qu'on ſéparait

>>toujours fon cœur de ſes loix,& fon ad-

>>ministration de ſes volontés. Nul Prince

wen effet , & je n'excepte pas même le

>>grand , l'immortel Henri (Hélas ! que

>>de reſſemblance entre ces deux Rois, &

>que le vertueux Sully metde différence

>entre les deux règnes !) Nul Princen'eut

>>des vues plus ſaines ,nedeſira plus fin-

>>cèrement le bien ; & pour l'attacher à

nce bien qu'il deſirait, il ne fallait qu'être

digne de le lui montrer. »

Bornons des citations qui nous mene-

raient trop loin , ſi nous ne confultions

que le plaiſir du lecteur & le nôtre , &

jetons un coup - d'œil ſur la peinture .

des derniers momens de Louis XV. Il y

règne une teinte lugubre& religieuſe ,

vrai caractèrede l'Oraiſon funèbre . "Som-

>>bre appareil , pompe attendriſſante

»ſilencedeconſternation&d'effroi , mo-

>>ment où commence la mort, non , je

>ne puis me réſoudre à vous donner des

,
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»larmes. Louis reſpire; il eſt rendu à la

*vérité , à la religion , & il peut l'être

>>encore ànos eſpérances;je ne veux voir

>>que les biens qu'il obtient , & non la

>>perte qui nous menace, Ce lit de ſouf-

>>france que l'horreur environne n'eſt plus

>>à mes yeux qu'un temple , un autel où

>>l'alliance de la foi ſe renouvelle , où re-

>>>vivent& fe confirment les pactes éter-

>>>nels , oùtout eſt expié , pardonné. Puis-

>>je mêler des ſoupirs à une joie ſi juſte ?

>>Je l'entends , cette voix conſolante qui

>>proclame les repentirs , les vœux , les

>>réſolutions du Monarque pénitent. Peu-

>>ples accoutumés à reſpecter ſa volonté ,

cettedernière eſt la plus ſainte. Recueil-

»lez-la, cette voix qui, comme celle d'E-

>>lie , fait deſcendre le feu ſacré ſur l'ho-

>>locauſte. Quel tableau ! Dieu rentrant

>>avec la paix dans ce cœur déſabuſé;

>>Louis jurant à ce Dieu trop long temps

>>méconnu, un amour &une fidélité ſans

»réſerve. Qu'il foit écrit dans votre cœur

>>ce ferment folemnel , o mon Dien ! &

>>qu'il efface , qu'il anéantiſſe à jamais

>tousles ſermens de l'erreur& de l'aveu-

>>glement. >>>

Leprix le plus flatteur pour M. l'Abbé

Boiſmont eſt ſansdoute l'applaudiſſement

&l'admirationdeshommes célèbresdont
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il était l'interprète&dont il a enlevé tous

les fuffrages; & l'on peut lui appliquerce

vers de la Henriade :

Nommé brave autrefois par les braves eux-

mêmes.

4

Ode aux Poëtes du tempsfur les louanges

ridicules dont ils fatiguent Louis XVI.

Par M. l'Abbé Aubert , lecteur& pro-

feffeur royal ; chez Moutard , libraire

de la Reine , quai desAuguſtins. Prix ,

2fols.

Sur letitre de cette pièce& fur le nom

&les qualitésde l'auteur , onconçoitqu'il

eſtfortnaturel qu'un profeſſeur donne des

leçons , & que M. l'Abbé Aubert donne

des modèles. L'on trouve en effet l'un &

l'autre dans l'ode que nous allons met-

tre ſous les yeux dulecteur. Elle n'eſt pas

longue ; & c'eſt - là fans doute ſon plus

grand défaut. Nous la tranſcrirons toute

entière. Car iln'yapas une ſtrophe qui ne

ſoit précieuſe par quelque endroit.

Eh! quoi , rimeurs glacés , troupe importune&

baffe ,

Onvousdit que Louis haïra les flatteurs ;

Etpour l'honorer mieux , votre Minerve entaſſe

Les plus infipides fadeurs !

Croyez-



SEPTEMBRE. 1774. 121

Croyez- vous l'enivrerde l'encens mercenaire

Qu'à les jeunes vertus vous courez tous offrir ?

Non ; & , fi vous aviez ce deſſein téméraire

Ilfaudrait tous vous enpunir.

>

Nefût ilpoint arméparundégoûtextrême

Contre les vains efforts que vous oſez tenter ,

D'un fi groffier encens l'importunitémême

Suffiroitpour l'en dégoûter.

Dugrand artde régner il connaît l'importance.

Ilnous enafaitvoir déjàd'heureux ellais ;

Mais il n'apointencorrempli notre eſpérance ,

Et ſon cœur veut d'autres ſuccès.

Apeine, àpeineeſt-il entrédans la carrière;

Vousl'yfaites courir en jeune audacieux.

Je le vois plus prudent reſter àla barrière ,

Etfurlebut fixerfesyeux.

Jelevois conſulter ceux que l'expérience

Yfait marcherd'un pas toujours ferme& certain,

Et montrer à ving ans la ſage défiance

D'ungrave&prudent Souverain.
1

Pour la Religion, les mœurs , l'économie ,

Son zèle a dès long-temps commencéd'éclater.

Il ne ſouffrira pas que la Philoſophit

Sous lui nous vienne toutôter.

Mais des maux qu'elle a faits laprofonde racine

F
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!!

Veut, pour être arrachée , unbras plein de vi-

gueur.

C'eſt beaucoup que Louis méditefa ruine,

A l'âge où l'on chérit l'erreur.

Sondébut eſt pour nousduplusflatteur augure.

Son amour nous promet un avenir brillant.

Maisun Monarque ſage agit avec meſure ,

Afind'agir plusfûrement.

Il veutnotre bonheur , il s'apprête à lefaire.

LesGrâces,près delui, ſecondent ſes projets.

Par elles puiffe-t- il bientôt devenirpère!

Il l'eſt déjà de ſes ſujets.

Voilà ce que M. le Profeſſeur appelle

non-feulement des vers , mais des vers

lyriques, uneode enfin ;&le lecteur a dû

s'appercevoir en effet combien toutes les

tournures ſont poëtiques. On vous dit.

Nefût ilpoint armé. Ilnous enafait voir

déjà. Vous lefaites courir. Confulter ceux

que l'expérience fait marcher. Agit avec

mesure afin d'agir, &c. Voilà les mouve-

mens de la poëlie , les conſtructions no-

bles& impoſantesqui conviennent à l'o

de. Veut-on de grands tableaux , de gran.

des images ? La racine des mauxqui veut

pour être arrachée, un bras plein de vi-

queur. Voilàdupittoreſque, du ſtyle heu-
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reuſement figuré ; & méditer la ruine de

la racine eſt une expreſſion de génic.

Veut-onde l'harmonie :

D'un ſi groſſier encens l'importunité même.

Que cette chûte eſt flatteuſe pour l'o

reille ! Que ce ſon monofyllabique fait

un bel effet après ce motde cinq ſyllabes !

Et cet autre vers :

Sous lui nous vienne toutôter,

il eſt d'une mélodie tare . On voit que

nous ne négligeons aucune eſpècedebeau-

té. Nous relevons tous les mérites de cette

belle ode, comme pourrait faire M. l'Ab-

bé Aubert lui-même , ſidans une leçon

publique il la propoſait à ſes diſciples

comme un modèle en ce genre. Maisla

dernière ſtrophe ſurpaffe tout:

Parelles puiſle-t-il devenirpère!

Devenirpèrepar les Grâces ! Le lecteur

ne nous aurait pas pardonné de nous oc-

coper ſérieuſement d'une pareille pro-

duction. La critique doit varier ſon ton

ſuivant les ouvrages. Maisàcette incon-

cevable expreſſion, devenir père par les

Graces ! comment ne pas s'étonner que

cent ans après les Deſpréaux & les Raci

Fij
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nes on puifle tomber dans ce honteux ex-

cès de ridicule& de mauvais goût ! Sans

doute M. l'Abbé Aubert , pour être pro-

feſſeur , n'eſt pas obligé d'être bon poëte.

Mais aujourd'hui les formules&les tour-

nures de la verfification font devenues

communes. C'eſt un fonds où la médio-

crité puiſe fans ceſſe , tandis que le vrai

talent trouve en lui-mêmedes reſſources

nouvelles. On a fait un ſigrand nombre

de vers, qu'il y ades fautesoù l'on nedoit

pas tomber , & que M. l'Abbé Aubert

lui-même auraitpu éviter avecun peude

foin&de réflexion. Aquoidonc faut-il

imputer une telle corruption de ſtyle ?

C'eft , ne craignons pas de le répéter , à

cette faveurde convention prodiguée par

l'eſprit de partià tous les mauvais écri-

vains réunis entre eux pour ſe louer &

pour déchirer ce qui est bon. Voilà ce

qui leur inſpire cette confiance qui non-

ſeulement les aveugle ſur toutes leurs

fautes , mais les ſéduit au point qu'ils

oſentdonner des leçons , lorſqu'à peine

ils font en étatd'en prendre. Au moment

où j'écris , je ſuis sûr que les vers que

M. l'Abbé Aubert appelle une ode feront

loués dans plus d'une feuille périodique ,

s'ils ne l'ont pas été déjà. Voilà donc cù
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nous en ſommes venus ! Voilà ce qu'on

appelle de la littératute !

Unde nefas tantum Latiis pastoribus ? Unde

Hac tetigit , Gradive , tuos urtica nepotes?

JUVENAL.

Œuvresde Chaulieu , d'après les manuf-

critsde l'auteur.Ala Haye; &ſe trouve

à Paris , chezClaude Bleuet, libraire ,

fur le pont St Michel.

Cette édition eſt belle &ſoignée. Elle

a fur-tout le mérited'une diſtribution plus

heureuſe que celle des précédentes. Elle

n'eſt point furchargée de notes inutiles

comme celle de St Marc. Elle eſt rédigée

furdesmanufcrits mis en ordre parChau-

lieu lui-même,&qui contiennent lesſeuls

onvrages qu'il voulut avouer. L'éditeur a

trouvé fur des fenilles volantes quelques

autres pièces queChaulieu ne croyait pas

dignes de paraître , ou qui même ne font

pasdelui. Il les a miſes à part ,ainſi que

quelques piècesde ſociété compoſées par

M. le Duc de Nevers, le Marquis d'An-

geau , Chapelle& autres. Il a ſéparé auſſi

la correſpondance de l'auteur avecMde

la Ducheſſe de Bouillon , & quelques

poësies en vieux langage. Le texte eſt

d'ailleurs très-correct , & l'on ne peut re

Fiij
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procher à l'éditeur que quelques notes

partiales dont nous parlerons tout- à-

l'heure quandnous aurons dit un motde

Chaulieu.

Chaulieu,fans êtreun génie du premier

ordre , eſt un écrivain original. C'eſt en-

core un deces eſprits favorisésde la Na-

ture qui appartiennent au beau ſiècle de

Louis XIV. Il était népoëte , & fa poësie

a un caractère marqué. C'eſt un mélange

heureux d'une philofophie douce & fen-

fible & d'une imaginationriante. Il écrit

de verve , &tous fes vers fontdes épan-

chemens defoname. Onyvoit les négli-

gences d'un eſprit pareſſeux , mais en

même temps le bon goût d'un eſprit dé-

licat qui ne tombe jamais dans cette af-

fectation , premier attribut des fiècles

de décadence. Il aun ſentiment exquis

de l'harmonie , & ſes vers entrent douce-

ment dans l'oreille & dans le cœur. Quel

charme dans les ſtances ſur ſa goutte ,

dans celles ſur ſa retraite , fur la folitude

de Fontenay ! Son ode ſur l'Inconſtance

eſt lachanson du Plaiſir & de laGaieté.

Aimons donc; changeons ſans ceſſfe.

Chaque jour nouveaux deſirs.

C'eſt aſſez que la tendreſſe

Dure autant que les plaifirs.
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Dieux ! ce foir qu'Iris eſt belle !

Son cœur , dit-elle , eſt à moi.

Pallons la nuit avec elle

Etcomptons peu ſur ſafoi.

Voilà de l'excellent goûr. Ces idées

&toutes celles de Chaulieu ont été de-

puis répétées&défigurées mille fois dans

des pièces où l'on a mis à la place de

cette gaieté vraie&de cette philofophie

voluptueuſe , des prétentions àl'eſprit &

aux bonnes fortunes , qui ne perfuadent

pointdutour, &ne prouvent pas plus le

talent du poëte que ſon bonheur.

Chaulieu ade temps en tempsdesmor.

ceauxd'une imagination brillante&d'une

poëſie riche. Toutlemonde ſaitces beaux

vers :

Tel qu'unrocherdontla tête ,&c.

Mais ce qui domine fur-tout dans ſes

écrits , c'eſt la ſenſibilité pour le plaiſir &

la morale épicurienne. Les plaiſirs qu'il

goûte ou qu'il regrette font preſque tou-

jours le ſujet de ſes vers. Il a très bonne

grâce à nous en parler , parce qu'il les

fent. Mais malheurà qui n'en parle que

pour paraître en avoir !

Chaulieu n'a laiſſé qu'un petit nombre

de poëſies ; encore y en a-t-il quelques
Fiv
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unes que l'on pourrait retrancher fans

regret. Mais qui n'aimerait mieux avoir

fait une douzaine de ces pièces pleines de

ſentiment , de philofophie&de charme,

qui feront à jamais dans la mémoire de

tous les connaiſſeurs ſenſibles; qui n'ai-

merait mieux les avoir faites , que des

volumes entiersde ces poëſies aujourd'hui

fi communes , oùl'on croitque le mérite

facilede quelques vers agréables peutdé.

domanager d'un long bavardage& d'un

jargon précieux&maniéré ?

Tous les madrigaux de Chaulieu font

pleins de grâce &de fineſſe. Il tournait

très bien l'épigramme : témoin celle-ci

contre l'Abbé Abeille.

Eſt-ce St Aulaire ouToureille ,

Oules deux qui vous ont appris

Que dans l'ode , Seigneur Abeille ,

Indifféremment on ait pris

Courage , valeur&constance?

Peut- être en ſaurez-vous un jour la différence;

Apprenez cependant comme on parle àParis.

Votre longue perfévérance

Anous donner deméchans vers ,

C'eſt ce qu'on appelle conftance;

Etdansceux qui les ont ſoufferts ,

Cela s'appelle patience.
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Voilà de ces plaifanteries qu'un hon-

nête homme peut ſe permette ſansſedéſ-

honorer ,& non pasde cesépigrammes li

groſſièrement injurieuſes ou ſi plattement

atroces,queceux mêmequi en fontl'objet

&qui pourraient ſans peine en faire de

meilleures , dédaignent avec raiſon d'y

répondre.

On trouve dans cette nouvelle édition

deux pièces très - jolies , l'une de M. de

Voltaire , l'autre du lyrique Rouſſeau.

Celle-ci avait été imprimée , on ne fait

pourquoi , dans les œuvres deGrécourtà

qui elle ne reſſemble pointdu tout. L'au-

tre n'avait point été connue juſqu'ici.

C'eſt une de ces productions légères &

brillantes qui diſtinguèrent la jeuneſle de

l'auteur d'Edipe. Elle eſt adreſfée au

Grand-Prieur. Nous n'en pouvons citer

qu'unepartie.

Je voulais par quelque huitain,

Sonnet on lettre familière,

Réveiller l'enjouementbadin

De votre Alteſle chanſonnière.

Mais ce n'eſt pas petite affaire

Aqui n'a plus l'Abbé Courtin

Pour directeur & pour confrère.

Tout ſimplementdonc je vousdis

Quedanscesjours deDicu bénis ,

F

(



130 MERCURE DE FRANCE.

Ma muſe qui toujours ſe range

Dans lesbons&lages partis ,

Faitavec faiſans & perdrix ,

Son carême au château St Ange!

Au reſte cechâteaudivin ,

Ce n'eſt pas celui du St Père ,

Mais bien celui de Caumartin ,

Homme ſage, eſpritjuſte & fin ,

Quedetoutmon cœur je préfère

Au plus grand Pontife Romain ,

Malgré leur pouvoir ſouverain

Et leur indulgence plénière.

Caumartainporte en foncerveau

De ſontemps l'hiſtoire vivante;

Caumartin eſt toujours nouveau

Amonoreille qu'il enchante ;

Car dans la tête ſont écrits

Ettous les faits& tous lesdits

Desgrandshommes ,desbeaux eſpritss

Mille charmantes bagatelles ,

Des chanfons vieilles& nouvelles ,

Etles annales immortelles

Des ridiculesde Paris .

Château St Ange , aimable aſyle ,

Heureux quidanstonſein tranquille

D'un carême paffe le cours !

Château quejadis les Amours

Bâtirent d'une main habile

Pour unPrincequi fut toujours
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Aleur voix un peu trop docile ,

Etdont ils filèrent les jours ;

C'eſt chez toi que François Premier

Entendait quelquefois la meſle ,

Et quelquefois par le grenier

Rendait viſite à ſa maîtreſle.

De ce pays les Citadins

Diſent tous que dans les jardins

Onvoit encor ſon ombre fière ,

Deviler ſous des maroniers

Avec Diane de Poitiers

Ou bien la belle Ferronnière.

Moi chétif , cette nuit dernière,

Je l'ai vu couvert de lauriers.

Car les héros les plus infignes

Se laiſſent voir très - volontiers

Anous faiſeurs de vers indignes.

Il ne traînait point après lui

L'or& l'argentde centprovinces ,

Superbe&tyrannique appui

De la vanité desgrands Princes ;

Pointde ces eſcadrons nombreux ,

De tambours ni de hallebardes ,

Point de Capitaines des Gardes

Nide courtiſans ennuyeux.

Quelques lauriers ſur la perſonne,

Deux brins de myrthedans ſes mains.

Fvj
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Jefaisquevousavez l'honneur ,

Medit-il ,d'être des orgies

De certain aimable Pricur

Dontles chansons ſont ſijolies

QueMarotles retientpar cœur,

Etque l'onm'en faitdescopies,&c.

Voici la pièce de Rouſſeau ; elle a pour

titre: Retraite en Hollande. Elle eſt en

rimes redoublées. C'était la mode alors :

ici du moins le redoublement des rimes

ne rend point le ſtyle traînant. Mais ce

retour des mêmes fons peut à la longue

fatiguer l'oreille.

Je vois régner ſur ce rivage

L'innocence&la liberté.

Que d'objets dans ce payſage,

Malgré leur contrariété ,

M'étonnent par leur aſſemblage!

Abondance & frugalité ,

Autorité ſans eſclavage ,

Richeſſes ſans libertinage ,

Noblefle , charges ſans fierté.

Mon choix eſt fait : ce voiſinage

Détermine ma volonté.

BienfaiſanteDivinité ,

Ajoutez-y votre ſuffrage.

Diſciple de l'adverſité ,

Je viens faire dans ce village
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Le volontaire apprentiſlage

D'une tardive obſcurité.

Auſſi bien, de mon plus bel âge

J'apperçois l'inſtabilité.

J'ai déjà de compte arrêté

Quarante fois vu lefeuillage

Par les zéphirs reſſuſcité.

Du printemps j'ai mal profité.

J'en ai regret , &de l'été

Je veux faireun meilleuruſage.

J'apporte dans mon hermitage

Un cœur dès long-temps rebuté

Duprompt& funefte eſclavage

Oùmet lafolle vanité.

Payſan ſans ruſticité ,

Hermite ſans patelinage ,

Monbut eft la tranquillité.

Je veux , pour unique partage,

La paix d'un cœur qui ſe dégage

Des filets de la Volupté.

L'incorruptible Probité,

De mes ayeux noble apanage,

L'infatigable Activité ,

Reſte d'un utile naufrage ,

Mes études , mon jardinage ,

Un repas fans art apprêté ,

D'une époule économe& ſage

Labelle humeur , le bon ménage

Vont faire ma félicité.

>



134 MERCURE DE FRANCE.

C'eſtdans ce port qu'en ſûreté ,

Ma barque ne craint point l'orage.

Qu'un autreà ſon tour emporté ,

Augré de ſa cupidité ,

Sur le fein de l'humide plage

Des vents aille affronter la rage ;

Je ris de ſa témérité ,

Et lui ſouhaite un bonvoyage.

Je réſerve ma fermeté

Pour un plus important paflage ,

Et je m'approche avec courage

Des portes de l'éternité.

Je fais que la mortalité

Du genre humain eſt le partage :

Pourquoi ſeul ſerais-je excepté?

La vie eſt un pélerinage.

Deſon cours la rapidité ,

Loin de m'alarmer , mefoulage.

Sa fin , lorſque j'en enviſage

L'infaillible néceſſité ,

Ne peut ébranler moncourage.

Brûlez de l'or empaqueté;

Il n'en périt que l'emballage.

L'or reſte : un a léger dommage

Devrait-il être regretté?

Parmi les pièces de Chaulieu qui pa-

raiſſent pour la première fois dans cette

nouvelle édition , on trouve une épi-

gramme contre la Motte , qui n'eſt pas la
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1

meilleure qu'il ait faite,ni la mieux placée.

Il lui reproche d'avoir dit dans l'approba-

tion d'Edipe que le Public s'étaitpromis

dans M. de Voltaire un digne fucceffeur

des Corneilles & des Racines.

Ola belle approbation !

Qu'ellenous promet de merveilles !

C'eſt la fûre prédiction

De voir Voltaire un jour remplacer les Corneil

les ;

Mais où diable , la Motte , as - tu pris cette er

reur?

Jete connaiſſais bien pour affez plat auteur ,

Et fur-tout très-méchant poëte ;

Mais non pour un lâche flatteur ,

Encor moins pour un faux prophtèe.

८

Que la Motte ſoit un méchant poete,

onpeutenconvenir, ou plutôt il n'était

pointdu tout poëte. Il rimaitde l'eſprit.

Pour un platauteur, l'arrêt eſt dur : durus

eft hic fermo. Ce qui eſt incontestable

c'eſt qu'il y avait une candeur bien no-

ble,& non pas une lâcheflatterie à recon-

naître ainſi le génie naiſſant , & à mefu-

rer ſa route dès le premier pas qu'il fai-

fait. Aujourd'hui que le temps a fi bien

confirmé la prédiction de la Motte , je

crois qu'elle lui fait un peu plusd'hom
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neur que l'épigramme n'en peut faire à

Chaulieu.

L'éditeur n'a pas cru , dit- il , pouvoir

finirplus heureusement que pardeux pièces

de M. de Voltaire , où il est queſtion de

l'Abbé de Chaulieu . On est bien étonné

de trouver après cette note que l'une de

ces deux pièces , celle qui regarde la mort

de Chaulieu , eſt une Oraiſon funèbre qui

nefait honneur ni au cœur ni à l'esprit de

l'auteur. En cecas onne pouvait pasfinir

moinsheureuſement. Mais ſur-tout quand

on ſe permetune phraſe ſi injurieuſe ſur

un vieillard octogénaire chargé de tant

de titres de gloire, il faudrait avoir évi-

demment raifon; encore ferait-il mieux

de s'exprimer avec plus de décence. Mais

l'éditeur n'eſt pas plus équitable qu'il n'eſt

poli. Il trouve très-mauvais que M. de

Voltaire n'ait pas le ton d'une douleur

profonde. Il voudrait que le difciplesefür

montré un peu plus touché de la perte de

fon maître. Il prend ainſidans une rigueur

littérale ces expreſſions de matere & de

difciple , employées, par M. de Voltaire,

avec cette politeſſe qui ſied ſibien à un

jeune homme à l'égard d'un vieillard. H

ne voit pas que Chaulieu n'a jamais été

&ne pouvait pas être le maître de l'au-

teur d'Edipe & de la Henriade. Il ne
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ſonge pas que l'épigramme même de

Chaulieu , qu'on vientde rapporter, fuf-

firait ſeulepourprouver que M. de Vol-

taire n'était pour lui qu'une ſimple con-

naiſſance , & nullement un élève auquel

il s'intéreſlât. M. de Voltaire a donc pu

parler tranquillementde la mort douce

&tranquille d'un épicurien de 80 ans.

L'éditeur ne raiſonne pas mieux , lorſqu'il

critique ces deux vers adreſſés auDucde

Sully:

Peut-être les larmes aux yeux ,

Je vous apprendrai pournouvelle , &c.

Est ce M. le Duc , eft ce M. de Voltaire

quiales larmes aux yeux ?

Envérité, cette étrange queſtion ferait

douter que ce fût un homme de lettres

qui parlat, i d'ailleurs les autres notes

ne le prouvaient fuffiſamment. Que le

critique conſultetelle perſonne qu'il vou-

dra: s'il en trouve une ſeule qui voye

dans ces deux vers une amphibologie , je

conſens qu'il ait raiſon.

Engénéral,l'éditeur paraîttrop ſouvent

dans ſes notes animé de l'eſprit de parti.

Il déchire la Motte avec une violence

qui appartient àl'envie lorſqu'elle com-

bat le mérite vivant , mais qui est bien
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extraordinaire lorſqu'il s'agit de juger les

morts. Il l'appelle l'Apollon des cafés. Il

faut laffer à la haine ces dénominations

groſſières , ſi déplacées à l'égard d'un écri-

vain plein d'eſprit & de mérite , qui a

laiſfé des ouvrages eſtimables. Il parle de

ladestinéehonteuse de ce bel eſprit. L'édi-

teur devrait laiſſer ce ton d'amertume &

de dénigrement aux faiſeurs de feuilles.

Il prétend que fans Rouſſeau , perſonne ne

Jauraitpeut- être aujourd'hui que la Motte

afaitdes odesfifublimes. Premièrement

perſonne ne trouve les odes de la Motte

fublimes ,& l'éditeur combat des chimè-

res. Quant à Rouſſeau , c'eſt un grand

poëte ſans doute , quoiqu'il ne ſoit pas le

poëte par excellence. C'eſt un des écri-

vains claſſiques qui ont fait honneur à

notre langue. Perſonne ne l'a jamais nié ,

quoi qu'en ayent dit des barbouilleurs

étourdisqui ſe mêlent de ce qui ne les

regarde pas. Mais indépendamment de

Rouffeau , on ſe ſouviendra toujours que

la Motte a fait une tragédie très - atten-

driſſante, de jolies fables, des opéras dont

on a retenu des vers ; & que ſur pluſieurs

objets de littérature, il a écrit avec beau-

coup de raiſon , d'agrément &de poli-
teffe.
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Antilogies & Fragmens philosophiques ;

ou colection méthodique des mor-

ceaux les plus curieux & les plus in-

téreffans fur la Religion , la Philoſo-

phie , les Sciences & les Arts , extraits

des écrits de la philofophie moderne.

AAmſterdam ; & ſe trouve à Paris

chez Vincent , imprimeur - libraire

rue des Mathurins , hôteldeCugny.

,

,

Le titre du livre annonce tout ce qu'il

eſt. Mais on etun peu étonnéde ce mot

d'Antilogies qui ſignifie contradictions,&

que lerédacteur n'a guères pu choiſir que

pour avoir un titre moins commun. Il

prétend que les philoſophes ont dit en

d'autres endroits le contraire des vérités

utiles qu'il a recueillies dans leurs ouvra-

ges. Maiscene feraitpasencore une raiſon

pour appeler antilogies un livre où l'on

ne combat perſonne. Quoiqu'il enfoir, il

y a de bons morceaux dans ce recueil

il y en a de médiocres ; il y en a même

de mauvais. Il puiſe également dans les

ouvrages des maîtres& dans ceux qui

n'en fontpas; dans deslivres très-connus,

ou dans des brochures ignorées , ou dé-

criées. Par exemple, on nes'attend pas à

voir citer parmi des ouvragesde philoſo-

phie, une déclamation ſatirique&clang
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L

deſtine , intitulée l'an 2440 , recherchée

d'abord par ceux qui aiment à connaître

tous les ouvrages qui ont un airde har-

dieſfe ; mais ſi ennuyeuſe& fi extrava-

gante , qu'il eſt impoſſible d'en achever

la lecture. L'auteur bâtit un monde idéal,

& ſe perfuade que lorſqu'il ſe réveillera

l'an 2440 , il trouvera fon édifice bien

établi. Mais s'il ſe réveille jamaisde fon

vivant , il rira le premierde ſes rêvesde

malade. C'eſt dans ce livre (pour ne par-

ler que des objetslittéraires) qu'Horace ,

Boileau , Cicéronſont traités avecle plus

grand mépris ; que M. de Voltaire eſt

prodigieuſement rabaiffé ; que Racine

eſt unpetit bel esprit, &c. Le rêveur ima-

gineune académie où chacun peut venit

prendreplace en arborantun étendard où

ſeraient écrits les titres de ſes ouvrages.

Si cette inſtitution avait lieu , on verrait

une belle confuſiond'étendardsqui ne ſe-

raient pas ceuxdu bon goût, &unebelle

liſte d'ouvrages qu'on n'auraitjamais vus

ailleurs. Mais ce que l'auteur a oublié ,

c'eſtde faire bâtirune ſalle pour une pa-

reille aſſemblée. Le Louvre entier ne ſe-

rait pas affez grand.

Si l'auteurde cette collection a eu tort

de fouiller des décombres mépriſés , il

fautlui ſavoirgréd'avoir déterré quelques
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diamans enſevelis. Tel eſt , par exemple,

undiſcours du Père Guénard , jéſuite ,

fur l'eſpritphilofophique couronné àl'A-

cadémieFrançoiſeen 1755,&le ſeulpeut-

êtrede tous les ouvrages de ce genre où

l'on trouve de la véritable éloquence ,

avant l'époque où l'Académie propoſa les

éloges desgrands hommes , époque mar-

quée par les triomphes de M. Thomas.

Cediſcours n'a point été oublié des gens-

de-lettres , mais il eſtpeu connu , parce

qu'une brochure de ſi peu d'étendue ſe

perd aisément dans la foule , ſi elle n'eſt

pas recueillie dansdes ouvragesde plusde

conſiſtance. Nous ſommes bien fürs de

faire plaiſir au lecteur en lui offrant deux

morceaux de cet excellent diſcours; l'un

ſur la révolution opérée dans la philoſo-

phie par Deſcartes, l'autre ſur les bornes

que la Religion doitmettre à l'eſprit phi-

lofophique.

Il eſt aiſéde compter leshommes qui

>>n'ontpenſé d'après perſonne , & qui ont

>>fait penferd'après eux le genre humain :

*ſeuls&la tête levée , on les voit mar-

>>cher ſur les hauteurs ; tout le reſte des

>>philoſophes fuit comme un troupeau.

N'est-ce pas la lâcheté d'eſprit qu'il faut

maccuſer d'avoir prolongé l'enfance du



142 MERCURE DE FRANCE.

>>monde&des ſciences ? Adorateurs ſtu-

>>pides de l'Antiquité , les philoſophes

>>ont rampé durant vingt- ſiècles ſur les

>>traces des premiers inaîtres. La raiſon

condamnée au filence laiſſait parler l'au-

>>torité : auſſi rien ne s'éclairciſſait dans

>>l'Univers ; & l'eſprit humain , après

>>s'être traîné mille ans ſurles veſtiges

d'Aristote , ſe trouvait encore auſſi loin

>de la vérité. Enfin parut en France un

génie puiſſant & hardi , qui entreprit

>>de ſecouer le joug du Prince de l'école.

Cethommenouveauvint dire aux autres

>>hommes , que pour être philoſophes , il

>>ne ſuffifait pas de croire , mais qu'il

>>fallait penfer. A cette parole , toutes les

>>écoles ſe troublèrent ; une vieille maxi-

>>me régnait encore : Ipfe dixit , le maître

"l'a dit. Cette maxime d'eſclave irrita

>>tous les philoſophes contre le père de la

>>philofophie penſante ; elle le perfécuta

comme novateur & impie , le chaffade

>royaume en royaume ; & l'on vit Def-

>>cartes s'enfuir , emportant avec lui la

>>vérité qui , par malheur , ne pouvait

>>être ancienne en naiſſant. Cependant ,

>>malgré les cris & la fureur de l'i-

gnorance , il refuſa toujours de jurer

que les anciens fuſſent laraiſon ſouve-
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raine ; il prouva même que ſes perſécu.

>>teurs ne ſavaient rien , & qu'ils de-

>vaient déſapprendre ce qu'ils croyaient

>>ſavoir. Diſciple de la lumière , au lieu

>>d'interroger les morts&les dieux de l'é-

>>cole , ilne conſulta que les idées claires

»& distinctes , la nature & l'évidence.

>>Par ſes méditations profondes , il tira

toutes les ſciences du chaos ; & par un

>>coup de génie plus grand encore , il

>>montra le ſecours mutuel qu'elles de-

>>vaient ſe prêter; il les enchaîna toutes

>enſemble , les éleva les unes fur les au-

tres ; & , ſe plaçant enſuite ſur cette

>>hauteur , il marcha , avec toutes les for-

ces de l'eſprit humainainſi raſſemblées ,

>>à la découverte de ces grandes vérités

>>qued'autres plusheureux ſont venus en-

>>lever après lui , mais enſuivant les ſen-

„tiers de lumière que Deſcartes avait tra-

>>cés. Ce fut donc le courage& la fierté

>>d'un eſprit ſeul , qui caufèrentdans les

>>>ſciences cette heureuſe & mémorable

>>révolution dont nous goûtons aujour

>>d'hui les avantages avec une ſuperbe in-

>>gratitude. Ilfallait aux ſciences un hom-

>>me de ce caractère , un homme qui

>osât conjurer tout ſeul avec ſon génie

contre les anciens tyrans de laraiſon ;

qui osât fouler aux pieds ces idoles que
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>>>tantde ſiècles avaient adorées. Deſcar-

>>tes ſe trouvait enfermédans le labyrin-

>>the avec tous les autres philoſophes ;

>mais il ſe fit lui-même des ailes , & il

>>s'envola,frayant ainſiuneroute nouvelle

>>àla raiſon captive...

>>Quelles font , en matièrede religion ,

>>les bornes où doit ſe renfermer l'eſprit

>>philophique ? Il eſt aiſé de le dire : la

>>>Nature elle-même l'avertit à tout mo-

>>mentde ſa foibleſſe , &lui marque en

>>ce genre les limitesétroites deſonintel-

>>ligence ? Ne ſent- il pas à chaque inf-

>>>tant , quand ilveut avancer tropavant,

>>ſes yeux s'obſcurcir& fon flambeau s'é-

>>teindre ? C'eſt là qu'il faut s'arrêter ; la

>>foi lui laiſſe tout ce qu'il peut compren-

>>dre ; elle ne lui ôte que les myſtères &

>>les objets impénétrables. Ce partage

>>doit il irriter la raiſon ? Les chaînes

qu'onluidonne ici font aiſées à porter ,

& ne doivent paraître trop peſantes

>>qu'aux eſprits vains& légers. Je dirai

>>donc au philoſophe : Ne vous agitez

>>pointcontre ces myſtèresquela raiſon ne

>>ſaurait percer ; attachez-vous à l'examen

de cesvérités qui ſe laiſſent approcher ,

>qui ſe laiſſent en quelque forte toucher

>>& manier, &qui répondentdetoutes les

>>autres; ces vérités ſontdes faits éclatans

»&
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& ſenſibles dont la Religion s'eſt com-

"me enveloppée toute entière , afin de

>frapper également les eſprits groffiers&

>>>fubtils . On livre ces faits à votre curio-

"ſité : voilà lesfondemens de la religion ;

>>creuſez donc autour,eſſayezde les ébran-

»ler : deſcendez avec le flambeau de la

>>philofophie juſqu'à cette pierre antique

>>tant de fois rejetée par les incrédules ,

>>&qui les atous écrasés. Mais ,lorſqu'ar-

>>rivé à une certaine profondeur , vous

aurez trouvé la main duTour-Puiſlant

>>qui ſoutient depuis l'origine dumonde

>>ce grand& majestueux édifice , toujours

affermipar les orages mêmes&letorrent

>>des années , arrêtez - vous , & ne creu-

>>ſez pas juſqu'aux enfers. La philofophie

>>ne ſauraitvous menerplus loinfans vous

* égarer : vous entrez dans les abyſmes de

>>l'infini ; elle doit ici ſe voiler les yeux

>>comme le peuple , & remettre l'hom-

>>>meavec confiance entre les mains de la

>>>foi... Laiſſezdonc à Dieucettenuit pro-

>>fonde , où il lui plaîtde ſe retirer avec

>>ſa foudre & ſes myſtères. >>

Il eſt rare que la Religion ait parlé un

langage ſi majestueux , & il eft triſte que

l'auteur de ces morceaux qui annonçaient

tantde talens , ſoit reſté depuis dans l'i-

naction ou du moins dansle filence.

G
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:

Piècesd'Eloquence qui ont remporté le

prix de l'Académie Françoiſe depuis

1765 juſqu'en 1771. Tome IV; 2 liv .

broché. A Paris , chez A. Demonville,

imprimeur - libraire de l'Académie

Françoiſe , rue St Severin , vis - à - vis

celle de Zacharie , 1774 .

Ce quatrième volume faiſant la ſuite

du recueil des Pièces d'Eloquence cou-

ronnées par l'Académie depuis 1765 jul.

qu'à 1771 , renferme les éloges de Def-

cartes parM. Thomas &par M. Gaillard;

les diſcours ſur les malheurs de la Guerre

&les avantages de la Paix par M. de la

Harpe & par M. Gaillard ; l'Eloge de

Charles V, Roi de France , par M. de la

Harpe ; l'Eloge de Molière par M. de

Champfort ; l'Eloge de François de Sa-

lignac de la Motte-Fénelon par M. de la

Harpe ; tous morceaux très diſtingués &

bien connus , que l'on eſt charmé de voir

raffemblés.

Abrégé d'Astronomie par M. de la Lande,

lecteur royal en mathématiques , de

l'Académie royale des Sciences de Pa-

ris , de celles de Londres , de Péters-

bourg , de Berlin,de Stockholm , de

Bologne,&c. Cenſeur royal; vol. in
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8°. AParis , chez la V. Deſaint , rue -

duFoin St-Jacques , 1774.

Les premiers phénomènes qui doivent

frapperles yeux lorſqu'on examine le ciel

pour la première fois,m'ont paru , dit M.

de laLande, devoir commencer un traité

d'aſtronomie. J'ai conſidéré enſuite les

conféquences qu'en tirèrent les premiers

aſtronomes , toujours très - naturelles ,

ſouvent très - ingénieuſes , quelquefois

fauſſes; car les premiers obfervateurs ne

furent que des bergers. Ainſi je n'ai pas

commencé mon livre en ſuppoſant l'ob-

fervateur au centre du ſoleil , comme a

fait M. de la Caille , parce qu'il a fallu

deux mille ans pour parvenir à démon-

trer que le ſoleil étoit le centre des mou-

vemens céleſtes. Je n'ai pas commencé

parladéfinition des cercles de la ſphère ,

parceque le lecteur n'auroit point apperçu

la néceſſitéde ces cercles&de leur origi-

ne ; la générationdes choſes doit précéder

leur définition. Enfin je n'ai pas com-

mencé par l'hiſtoire de l'aſtronomie ; il

auroit falluſuppoſerl'aſtronomie connue;

mais j'ai tâché de conduire l'hiſtoire avec

la choſe même en cherchant l'ordre des

inventions ,& réuniſſant l'hiſtoire de l'af-

tronomie aux principes de cette ſcience.

Gij
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J'ai indiqué l'ordre des découvertes lorſ.

que je n'ai pas pu le ſuivre. L'eſprit va

toujoursde proche en proche;une inven-

tion paroît ordinairement merveilleuſe ,

parce qu'on n'apperçoit pas la route par

laquelle ony eſt parvenu. Mais elle pa-

roîttoujours aiſée quand on en rapproche

ce qui l'a précédée ,&qu'on fait la route

qui a conduit à chaque vérité.

Ala fuite de ces premières obſerva-

tions nous verrons paroître les travaux

deCopernic , de Tycho , de Kepler , de

Caſſini , de Newton; en un mot des inf-

trumens nouveaux , des ſyſtemes hardis ,

des découvertes heureuſes, des obſerva-

tions délicates ; ces deux fiècles de lu-

mière ouvriront le ſpectacle le plus éton-

nant dont l'eſprit puiſſe jouir ; mais fi

nous prenons ſoin de placer chaque choſe

àla ſuite de celle qui lui adonné naif-

ſance; ſi noustranſportons le lecteur dans

la pofition de celui qui aura fait quelque

belle découverte, la chaîne reparoîtra ; &

l'eſprit, foulagé du fardeauque trop d'ad.

miration impoſe à l'amour propre, jouira

preſque du plaiſir que l'auteur même dut

avoir : c'eſt donc à montrer les progrès

de l'eſprit que la méthodede cet ouvrage

eſtdeſtinée ; pointde ſcience où ils foient

plus admirables &plus fatisfaifans.
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Telle eſt l'idée que M. de la Lande

donne du plan &de l'exécution de fon

abrégé de l'Aſtronomie. Le lecteur peut,

avec un guide auſſi ſavant , étudier les

loixdes grands corps lumineux , en ſuivre

les mouvemens , & parcourir avec con-

fiance les régions célestes. Eh ! quelle

ſcience eſt plus féconde en merveilles ,

plus capable d'élever l'imagination & de

perfectionner l'eſprit ! Combiend'ailleurs

l'étude approfondie de la véritable aftro-

nomie n'a telle point profcrit de préju-

gés &d'erreurs , en affranchiſſant la rai-

Ion des terreurs oudes vaines prédictions

de l'aſtrologie&dela crainte des comètes!

La coſmographie & la géographie ne

peuvent ſe paſſer de l'aſtronomie. Les

obſervations de la hauteur du pole ont

faitconnoître la figure de la Terre ; les

éclipſes de Lune ont ſervi à déterminer

les longitudes des différens pays , & leurs

diſtances mutuelles d'OccidentenOrient.

La découverte des Satellites de Jupiter a

donné une plus grande perfection aux

cartes géographiques & marines. C'eſt

par l'aſtronomie que les Phéniciens furent

conduits dans leurs premières naviga-

tions; c'eſt à l'aſtronomie que Chriſtophe
Colomb dut ladécouverte du Nouveau

Giij
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Monde. La Marine , l'Agriculture , la

Chronologie , l'Horlogerie , la Gnomo-

nique , la Météréologie; ces ſciencesti-
rèrent de la connoiſſance des aſtres des

fecours néceſſaires à leur perfection , &

utiles à leur confervation.

Élémens de Géométrie - pratique, par M.

Dupuy fils , aide- profeſſeur aux Ecoles

royales de l'Artillerie deGrenoble&

profeſſeur royal en ſurvivance; chez

F. Brette , libraire , à Grenoble ; & à

Paris , chez Durand neveu , libraire ,

rue Galande ; 2 vol. in- 8°. en un. Prix,

rel . 7 liv.

La première partie de cet ouvrage

contient les principes de l'Arithmétique

&de la Géométrie Elémentaire avec un

toiſé , & des tables pour en faciliter les

calculs; dans la ſeconde partie l'auteur

enſeigne l'uſage des piquets pour déter-

miner les longueurs acceſſibles ou inac-

ceſſibles&les ſurfaces. Ildonne le moyen

de rapporter ſur le terrein toutes fortes

de figures , &de conſtruire toutes fortes

de fortifications. Il décrit l'art de l'Ar-

penteur & les inſtrumens propres à fes

opérations , dont quelques-uns font de

l'invention de M. Dupuy. Il développe
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la théorie & la pratique de l'art du Ni-

vellement , avec de nouveaux procédés

pour la conſtruction des reliefs & pour

former les cadaftres.

Ce traité a principalement l'avantage

d'être le réſultat d'une expérience ſuivie

&réfléchie.

Oraifon funèbre de très- haute , très-puif-

Sante & très - excellente Princeſſe Son

Alteffe Royale Madame Anne - Char-

lotte de Lorraine , Abbeſſe de Remire-

mont, Coadjutrice des Abbayes & Prin-

cipautés deThorn & d'Ellen , &c. &c.

Par M. Bexon , Prêtre-docteur enthéo-

logie. A Nancy , chez Bontoux , libr

&àParis , chez Valade , libraire , rue

St Jacques.

On ne peut célébrer plus de vertus

avec une éloquence plus noble & plus

pathétique. "Que ce cri funèbre retentifle

danstous les cœurs: Elle n'eſt plus, celle

qui faiſoit notre gloire & la douceur de

nos jours ; Elle n'eſt plus,celle qui étoit

la joie & l'honneur de ſon peuple : la

fille des anciens héros , la protectrice de

la patrie , l'exemple des vertus , la mère

des pauvres n'eſt plus.... J'offrirai ſa vie,

dit le jeune orateur, à vos éloges, ſa mort

Giv
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à vos regrets , fon immortalité à votre

vénération , tout à la gloire du Dieu bon

qui crée les grandes ames pour la conſo-

lation& l'exemple des hommes ; duDieu

terrible qui coupe à ſon gré le fil de la

vie des Rois , du Dieu éternel dont la

grâce conſerveàjamais les Saints.»

Tel eſt le débutde la ſeconde partiede

cebeau difcours. C'est dans les derniers

momens que l'ame raſſemblant toutesſes

forces , retrace avec énergie les traits qui

la caractériſent. Elle fait effort pour ſe

peindre encore une fois toute entière , &

préſenteà cet inſtant précieux & fatal un

abrégé de la vie. Auſſi les anciens Peuples

avoient- ils confacré pour ainſi dire,cette

paffion triſte& touchante qui rend pour

nous ſi remarquables & fi dignes de mé-

moire les derniers momens de ceux que

nous avons aimés. Ils écoutoient reli-

gieuſement les dernières paroles des

mourans ; ils les recueilloient comme

des oracles. Sans doute l'Eſprit divin

daigna quelquefois environner alors le

juſte de ſes clartés. Le Patriarche au mi-

lieude ſes enfans , prédiſoit leurs deſti-

nées , &toujours la Nature exaltée & fu-

blime à cet inſtant terrible, & ſouvent la

Grâce, puiſſante en prodiges , marquent

ledernier jour des mortelsde ces fignes
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redoutables qui réveillent le paffé & ap-

pellent l'avenir ; qui approfondillent le

cœur & le développent tout entier ; qui

fixent le fortde l'homme dans le monde

éternel où il entre , & fa mémoire fur la

terre qu'ilabandonne.

Cette Oraiſon funèbre ſera lue avec

intérêt & avec ſenſibilité. L'orateur,jeune

homme de vingt - cinq ans , qui a déjà

fait pluſieurs ouvrages utiles ſur l'Agri-

culture , annonce dans ce diſcours de

grands talenspour la chaire. Son ſtyle eſt

animé& varié; il eſt plein d'images, d'i-

dées&de vérités .

*Oraiſonfunèbrede très-haut, très-grand,

très - puiſſant & très - excellent Prince

Louis Quinze le Bien Aimé , Roi de

France & de Navarre, prononcée dans

l'Egliſe de l'Abbaye Royale de Saint-

Denis le 27 Juillet 1774 ; par Meffire

Jean-Baptiste Charles Marie de Beau-

vais , Evêque de Senès. A Paris , de

l'imprimerie de Guillaume Deſprez ,

imprimeur ordinaire du Roi & du

Clergéde France , rueStJacques.

5

Uneéloquence religieuſe &vraiment

pastorale ; un emploi très- heureux de

*Article deM. delaHarpe.
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l'Ecriture & des Pères ; un ſtyle plein

d'on&ion & decette ſenſibilité paternelle

qui ſied à un Miniſtre de l'Eglife , au

Miniſtred'un Dieuqui aime les hommes ;

de grandes vérités annoncées avec coura-

ge, ſans audace & fans amertume ; de

grands mouvemens oratoires & par-tout

un ſtyle ſage& pur : tels font les caractè.

res que l'on remarque dans cet ouvrage

d'unorateur évangelique que ſes talens &

ſesvertus ont élevé ſur le ſiége épifcopal.

Son exorde eſt noble & pathétique.

Quandj'annonçais, il y a peu de temps ,

*la divine parole devant votre auguſte

>>ayeul ; quand je lui parlais de ſon peu-

>>ple , & que fon cœur paraiſſait fi touché

de la mifère publique; hélas ! qui eût

>>prévule coupterrible dont il était mena-

>>ce ? Déjà le glaive inviſible de la mort

était donc ſuſpendu ſur cette tête auguf-

>>te. Hélas ! qui eût penſéque nous au-

>>rions pului dire alors dans un ſens litté

>>ral : encore quarante jours , adhuc qua-

»draginta dies , encore quarante jours ,

>>& vous ferez porté dans le ſépulcre de

>>vos pères , &cette même voix quevous

>>entendez en ce moment , fera l'inter-

>>prète dudeuil de votre peuple à vos fu-

>>nérailles. Faibles mortels , humilions-

>>nous devant le Dieu terrible qui enlève
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la vie aux Princes , devant le Dieu terri-

>>ble pour les Rois de la terre , terribili & ei

»qui aufert ſpiritum Principum , terribili

wapudreges terræ.

Odéplorable fragilité de la vie ! ô fai-

>bleſſe! ô vanité de la puiſſance&de la

>>majeſté des Rois ! Louis paraiſſait jouir

>d'une ſanté ſi ferme& fi Aoriſſante ! nous

>>contemplions avec joie , ſur ce front

>>majestueux , le préſageduplus long rè-

>>gne de lamonarchie ; &voilà que cette

>>contagion , ajoutée depuis quelques ſiè-

>>cles aux misères humaines , &à laquelle

>>nous nous flattions que le Roi avait payé

>>depuis long-temps le fatal tribut qu'elle

>>ſembleavoir étenduſurtousles mortels ;

>>voilàque ce fléau ſi funeſteauſangde nos

>>maîtres , vientrépandre tout-à-coup , au

>milieu de la Cour, letrouble & la conf-

>>ternation.

ود

„Vous frémiſſez encore , meſſieurs ,

>>>au ſouvenir de ces affreux momens. Le

>>Roi expirant au milieu des horreurs de

>>cette maladiecruelle ; fon corps frappé

>>de la corruption anticipée du tombeau ;

>>privé dans lespremiers inſtans , comme

celui du malheureux Oſias , des hon-

>>neurs funèbres , & emporté précipitam-

»ment , ſans pompe , ſans appareil , à

Gvj
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traversles ombres dela nuit ; les tendres

>>& courageuſes Princeſſes qui ont recueil.

>>li ſes derniers ſoupirs , atteintes de la

>>même contagion ; l'effroi qui ſe joint

encore à la douleur; laFamille Royale

>>obligée de fuir la mortde palais en pa-

>>lais... Dieu terrible , foyezbéni au mi-

lieu de notre malheur; foyez béni des

>>ſentimens de pénitence que vous avez

>inſpirés au Roidans ſes derniers jours ,

>>& de nous avoir épargné la penſée dé-

»ſeſpérante qu'une ame qui nous était f

chère , foit tombée dans votre éternelle

>>diſgrace.

>>Princes, Pontifes , Grandsdu Royau-

>>me , Magistrats , Citoyens , raſſemblés

>>en ce jour dans la maison des sépulcres

»de vos Rois , dans leur dernière& per-

>>pétuelle démeure , hélas ! leurs palais

>>ne font que desaſyles de voyageurs! Se-

>>pulcra eorum , domus illorum in ater-

num. Vous fur- tout que Louis hono-

>>raitd'une bienveillance plus diftinguée ,

»& qui lui avez donné , dans les der-

>>niersjoursde ſa vie,des preuves ſitou-

>>>chantes de votre zèle& de votre attache-

*ment ; venez offrir au Seigneur notre

>>Dieu vos vœux & vos larmes , pour

>>un Prince ſi digne de votre tendreffe &
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de votre reconnoillance , pour un Prince

»ſi dignedel'amour&des regretsde toute

>>lanation.

>>Viens-jedonc ne faire retentir ici que

>>des louanges ? Viens -je renouveler ,

>>dans ce templedu Dieu de vérité , ces

>>anciennes apothéoſes où Rome idola-

wtre élevait , fans diftinction , tous fes

>>Princes au rang des Dieux , fitôt qu'ils

"avaientceſſé d'être hommes? Loin d'ici

>>une profane adulation : N'eſt - ce donc

>>pas allez que la flatterie ait aſſiégé les

>>Princes pendant leur vie, fans qu'elle

vienne encore ſe traînerà la ſuite de

>>leurs funérailles , & ramper autour de

>leurs tombeaux ? Louons les hommes

>>illuftres , célébrons la gloire des Hé-

ros& des Rois; maisofons déplorer auffi

>>leursmalheurspourl'honneurdela vérité,

>>& pour l'inſtruction des générationsqui

>>leur furvivent.

>A Dieu ne plaiſe que j'oublie leref-

>>pect qui eſt dû à la majeſté des Rois

>>juſques dans la pouſſière de leurs tom-

>>beaux ; à Dieu ne plaiſe que j'oublie ła

>>tendre vénération que nous devons à la

mémoire de Louis , à la mémoire du

>>plus doux & du meilleur des Princes.

>>Etqui peut être plus pénétréque nousde

>>ce fentiment ? Mon Dieu , nous ofons
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>>vous en prendre à témoin , en préſence

de ſon tombeau & de votre autel. Mais

>>quelle conſidération pourrait faire ou-

>blier jamais à un Miniſtre de l'Evan-

gile , le reſpect non moins inviolable

>>qu'il doit à la vérité ?

>>Places entre ces deux devoirs , entre

>>le reſpect que nous devons à la vérité ,

>>& ce reſpect que nous devons à la mé-

>>moire du Roi, ſoyons également fidèles

»à l'un & à l'autre : célébrons les vertus

>>du Roi , ſans manquer à la vérité : dé-

>>plorons ſes malheurs , ſans manquer à

>>ſa mémoire : rendons gloireà la vérité;

>rendons gloire au Roi : telle eſt l'impar-

>>tialité de l'hommage funèbre que nous

allons rendre à très - grand, très - haut ,

"très- puiſſant & très - excellent Prince

>>Louis XV , Roi de France&de Navar-

»re.

>>Roides Rois , Seigneur desSeigneurs ,

>>qui voyez ici la cendre des Souverains

>>humiliée aux pieds de vos Autels , &

>>qui poſſédez ſeul l'immortalité ; grand

>>Dieu , relevez mon ame abattue par la

>>douleur ; ne permettez pas que ledeuil

>affaibliſſe lezèle de votre Miniſtre . Or-

>>gane de la douleur publique , toujours

>>je ſuisl'organe de vos loix. Inſpirez moi

>>les leçons courageuſesque Jérémie don-
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nait à votre Peuple , en même - temps

>>qu'il pleurait ſes malheurs.

L'orateur , après avoir rappelé les épo-

ques brillantes qui ſignalèrent lerègne de
LouisXV, en vientàce titre de Bien-Ai-

mé , leplus beaudes titres qu'une Nation

puiſſe donner à ſon Roi , puiſqu'il an-

nonce que le Prince a rempli le premier
de ſesdevoirs. « Rappelez vous , Mef-

>>ſieurs , avecquelenthouſiaſmeunanime,

>>ce Peuple donna à Louis le ſurnom le

>>plus glorieux pour un Prince & pour ſes

>>ſujets. Car ce n'eſt point lavoix des

Grands , toujours ſuſpecte de flatrerie ;

>>ce n'eſt pointle ſuffrage pompeux des ci-

>>tés qui décerna à Louis ce beau nom ;

>>c'eſt la voix libre &ingénue duPeuple ,

>>de ce Peuple qui ne fait point flatter les

>>Rois , & qui ne ſuirque lesmouvemens

>de ſa franchiſe&de ſa tendreſſe; c'eſt

>>le cri duPeuplequi le proclama Louis le

Bien-Aimé. Hélas ! nous ne pouvons
>>nous diffimulercombien le malheur des

tempsa paru refroidir parmiles Français

les démonstrations de cet amour. Ainh

>>Dieupermetqueles Peuplesdonnentaux

>>Princes cet avertiſſement , pour leur

>>apprendre que ſi le reſpect& l'obéiſſance

>>font un devoit inviolable , l'amourdes

>>Peuples , la plus belle gloire & la plus
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>>douce récompenſe de la royauté , l'a-

>>mour desPeuples eſt un ſentiment libre

>>qui n'eſt dû qu'aux bienfaits& à la ver-

>>tu. Alors quand le Prince paraît en pu-

>>blic , iln'entendplus retentir autour de

>>lui les acclamations de ſes ſujets : le

>>Peuple n'apas , fans doute , le droitde

>>murmurer; inais,fans doute auſſi , il a le

>>droit de ſetaire ; &fon filence eſt lale-

>>çon des Rois .

Ces idées ſi ſouvent répétées dans les

oraiſons funèbres ſur la deſtinée des gran-

deurs humaines reparaiſſent dans la péro-

raiſon de M. l'Evêque de Senès , mais

avec cette magnificence d'expreſſion qui

lesrendneuves &frappantes. Ce mor-

ceau nous aparu d'un ſtyle fublime. "Le

>>>jour lugubre , l'heure fatale eſt donc

>>arrivée,où laFranceva rendre fondernier

>>hommage àfon Roi. Déjà Louis XIV a

>>cédé ſa place à LouisXV : fon cercueil

>vientd'être tranſportéau fonddes antres

>>funèbres , & Louis le Granda ſemblé

>>>mourir une ſeconde fois. Grands du

>>Royaume , Chefsdes légions, venezap-

>>porterdans ce gouffre infatiable où va

>>s'abyſmer la gloire & la majesté de vos

>maîtres venez apporter les dépouilles

>>de la royauté , le fceptre , la couron-

>>ne , lapourpre , lestrophées , leséten

,
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>>dards ; venez préſenter à la Mort ces of-

>>frandes auguſtes arroſées de vos larmes :

"venite,& reddite Domino Deo veftro, om-

»nes qui in circuitu ejus affertis muñera :

»Venez , & tremblez devant le Dieu

>>terrible qui enlève la vie aux Princes ;

>>devantle Dieu terrible pour les Rois de

>>laterre .

ود

>>Hélas ! quand vous aurez rempli en-

>>vers votreRoi ces triſtes devoirs ; quand

>>cettepompe funèbre, ledernier appareil

>>de ſa puiſſance , la dernière lueur de ſa

>>gloire ; quand cette vaine pompe aura

>>diſparu, que lui reſtera-t il déſormais de

>>la magnificence de ſon Trône ? Une lam-

>>pe funèbre , un voile lugubre, un filence

>>profond , qui ne fera interrompu que

>>par les vœuxdes ſolitaires qui vontprier

>>fur fon cercueil. Vous allez voir un reſte

>>d'appareil le ſuivre au tombeau : vain

>>fimulacre : fa gloire ne defcendra point

>>avec lui ſous la tombe : Neque defcendet

»cum eo gloria ejus. Unevoix lugubreva

>>crier : Louis XV eſt mort , & la même

"voix va s'élever au même inſtant pour

>>annoncer déjà au ſon des inſtrumens

"guerriers , la puiſſance& la gloire de fon

>>ſucceſſeur. Ainsi ,malheureux humains ,

>>au milieu même de vospompes vous ne
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>>>pouvez vous empêcher de proclamer

>>vous même votre néant : ainſi un règne ,

"une génération paſle; un autre règne ,

>>une autre génération arrive; & quel au-

>>tre fruitde tous les travaux dont l'hom-

>me ſe tourmente ſous le ſoleil ?

Erafte , ou l'Ami de la Jeuneſſe; entre

tiens familiers dans leſquels on donne

aux jeunes gens de l'un&l'autre ſexe

des notions ſuffiſantes ſur la plupart

des connoiſſances humaines , & parti-

culièrement fur la logique on la ſcien-

ce du raiſonnement ; la doctrine , la

morale& l'hiſtoire de la Religion , la

mythologie , la phyſique générale &

particulière , l'aſtronomie , l'hiſtoire

naturelle , la géographie , l'hiſtoire de

France , &c. Nouvelle édition , par M.

l'Abbé Filaffier. A Paris , chez Vin-

cent, libraire , rue des Mathurins , hô

tel de Clugny , 1774 ; vol. in 8 °. avec

fig. Prix , s liv. rel .

Nous avons annoncé dans le Mercure

de Mai 1773 , la première édition de

cette collection bien faite pour appren-

dre aux jeunes gens les élémens ou les

notions préliminaires des ſciences. La

ſeconde édition de ce recueil prouve
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l'utilité dont il eſt pour l'éducation des

perſonnes de l'un & l'autre ſexe. M.

'Abbé Filafflier s'eſt ſervi de ce qu'il a

trouvé de bon &d'analogue à ſon plan

dans les meilleurs écrivains; il en a com-

poſé des entretiens qui font autant de

leçons préciſes dont les maîtres & les élè-

ves peuvent ſe ſervir avec un égal avan-

tage.

Anecdotes Chinoises , Japonoiſes , Sia-

moiſes , Tonquinoises , &c. dans lef-

quelles on s'eſt attaché principalement

aux mœurs , uſages , coutumes & reli-

gions de ces différens peuples de l'Aſie;

vol . in- 8° . A Paris , chez Vincent, im-

primeur-libraire, rue des Mathurins ,

avecapprobation&privilége du Roi .

On a mis l'hiſtoire en anecdotes , &

l'on a publié , ſucceſſivement ſous cette

forme, les faits les plus intéreſſans des

différentes Nations . L'hiſtoire de laChine,

du Japon , de Siam& des autres Etatsde

l'Aſie préſente une ſuite detraits curieux

qui font connoître les mœurs , legénie&

le caractère des Peuples de l'Aſie. Parmi

ces anecdotes on rapporte commeun fait,

ce qui n'eſt qu'un conte allégorique , en

Ayle oriental, dans leSpectateurFrançois,
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année 1773 , & qui n'appartient nulle-

ment à l'hiſtoire chinoise. Ily a d'autres

prétendues anecdotes qui font pareille-

ment des contes inventés par nos écri-

vains François ,& revêtus de la pompe

afiatique pour donner de l'éclat à untrait

de morale oude critique , ou d'imagina-

tion. Il falloit que l'éditeur ne les rappor-

tât point comme des faits de la Chine ,

&qu'il eût l'attention de distinguer ces

fictions , des traits hiſtoriques.

"Un Bonze riche & avare avoit fait un

»amas conſidérable de bijoux : un autre

Bonze lui marqua quelque deſir de les

>>>voir. Le Bonze avare les lui montra

>>avec beaucoup de faſte. Après que le

>>Bonze curieux les eut examinés : Je vous

>>remercie , lui dit- il , de vos bijoux . -

>>Pourquoi me remercier , lui dit l'autre?

Je ne vous les donne pas. -C'eſt , re-

>>prit le ſage Bonze , du plaiſir que j'ai eu

>>de les voir ; c'eſt tout le profit que vous

>>en tirez , & vous n'avez par detfus moi

>>que la peine de les garder. Cette diffé-

>>rence eſt peu de choſe ,& je ne vous

>>l'envie point. » Cette même anecdote

eſt attribuée , dans le même livre , à un

Mandarin & rapportée avec peu de

changemens. Il y en a donc une imi-

,
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1

téede l'autre , ſans qu'on diſe quelle eſt

la véritable.

Voici une Anecdote Japonoiſe. "Sous

«l'empire de Cubo-Sama ,Us-je Saggi ſe

>>révolta contre cet Empereur ; c'étoit un

>>homme de courage & juſte,quoique re-

>>belle , mais ardentdans ſes paffions. II

>>devint amoureux d'une très belle fille

>>dont la mère étoit veuve & très pauvre.

>>Il gagna la fille & la mit dans ſon ſé-

>>rail . Sa mère , qui ne pouvoit la voir ,

>>lui écrivit pour la prier de l'aider dans

>>ſa misère. La jeune fille verſa quelques

larmes & cacha la lettre. Us-je s'en ap-

>>perçut : il étoit amoureux & jaloux : il

>>crut que la lettre venoitd'un rival : il la

>>demande à ſa maîtreſſe; maistrop fière

>>pour découvrir l'état de ſa mère , qui

>>d'ailleurs étoit veuve d'un foldat qui

>>s'étoit diftingué par ſa valeur , & qui en

>avoit été mal recompensé, ſelon l'ufa--

>>ge , elle s'obſtine à refuſer. Les ſoupçons

>>s'accrurent par la réſiſtance ; il veutpren-

>>dre la lettre de force , mais lajeune fille

»la roule & l'avale. La reſpiration eſt

>>interceptée & la fille eſt ſuffoquée. Tous

>>les fecours furent inutiles. Us-je , per-

»ſuadé qu'il étoit trompé, veut connoître

>>ſon rival. Il fait ouvrir la gorge de ſa

>>maîtreſſe ; on enretire la lettre , & il y
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>>lit des détails attendriſſans de la pau-

>>vreté d'une mère infortunée. Us-je,dou-

>>blement frappé &de la mort de la fille

>>dont il étoit la cauſe,&de ſa grandeur

>>d'ame , déteſta ſa jalouſie, élevaunmo-

>>numentà cette fille généreuſe qu'il pleu-

>>ra long-temps , & fit venir la veuve au-

>>près de lui , la combla de bienfaits & la

>>regarda depuis comme ſa mère. »

Élémens de Chirurgie en latin & en fran-

çois avec des notes. Par M. Sue le jeu-

ne , prévôt déſigné du collége deChi-

rurgie , adjoint au Comité perpétuel

de l'Académie royale de Chirurgie ,

chirurgien ordinaire de l'Hôtel -de-

Ville , &c. &c. Vol. in - 8 °. A Paris ,

chez Vincent , imprimeur libraire, rue

des Mathurins , hôtel deClugny .

M. Sue a compoſé ces Elémens en la-

tin&en françois,parce qu'il a principale-

menr eu l'intentionde travailler pour les

élèves qui ſe deſtinent à entrer dans quel-

qu'un des colleges de Chirurgie établis

dans les grandes villes du royaume , &

dans lesquels on ne peut être admis qu'a-

vec l'étude des lettres , & lorſqu'on eft

familiariſé avec la langue latine. Ces

Elémens ſont précédés d'une longue pré-
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V

face dans laquelle l'auteur fait voir la

différence qu'il y a entre ſa méthode &

les principes de chirurgie de M. de la

Faye. Il ſe montre auſſi le zélé défenſeur

des Chirurgiens contre les attaques des

Médecins. Il ſe plaint de ce que nous

avons dit que nos Chirurgiens s'occupent

plus aujourd'hui àdiſſerter qu'à opérer ,

&manient plus ſouvent la plume que le

ſcalpel . C'eſt que nous penſons que leur

art étant principalement de pratique ,

c'eſt en travaillant fur la Nature qu'ils

parviendront plus fûrement àla ſoulager.

Au reſte nous ne prétendons pointbla-

mer les maîtres de l'art qui ont acquis

une théorie lumineuſe par une pratique

long- temps exercée , de nous inſtruire

de leurs découvertes & de leurs obſerva-

tions. Mais il feroit dangereux que les

jeunes maîtres ,trop preſſés d'écrire,aban-

donnaſſent la route que leur ont montrée

les célèbres Chirurgiens qui diſſertoient

peu, mais qui opéroient beaucoup. M.

Sue a diviſé ſes Elémens en cinq parties.

Dans la première , il traite de la Phyfio-

logie ou de l'économie animale; dans la

ſeconde , de l'Hygiène ou de la connoif-

ſancedes cauſes qui influent ſur la ſanté;

dans la troiſième , de la Pathologie ou des
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cauſes&des ſignes des maladies ; dans

la quatrième , de la Thérapeutique ou des

moyens curatifs des maladies ; enfin dans

la cinquième partie il parle de la ſaignée,

depluſieurs remèdes externes chirurgi-

caux ,&de la pharmacie chirurgicale. Ces

Elémens renferment , comme l'on voit ,

un cours de chirurgie théorique & prati-

que , utile aux jeunes gens pour prendre

une connoiſſance générale de cet art. Le

libraire avertit qu'il a fait imprimer ſé-

parément des exemplaires ſeulement

françois pour ceux qui veulent avoir les

Elémens ſans le latin.

Traité théorique & pratique des Maladies

inflammatoires , par M. J. J. Carrère ,

conſeiller - ordinaire du Roi , inſpec-

teur-général des eaux minéralesde la

province de Rouſſillon&du comté de

Foix , docteur en médecine de l'Uni-

verſité de Montpellier , de la Société

royale des ſciences de la même ville ,

&c , &c. vol . in- 12. A Paris, chez Vin-

cent , impr. libraire , rue des Mathu-

rins , hôtel de Clugny.

Les Commiſſaires nommés par la So-

ciété royale des ſciences de Montpellier

pour examiner cet ouvrage, eſtiment qu'il

fera
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ſera d'une utilité marquée pour lesMé-

decins. L'auteur , après avoir ſolidement

traité de l'inflammation en général , def-

cend dans un détail très-inſtructif ſur le

diagnoſtic , le pronoſtic , les cauſes & la

curation des différentes maladies inflam-

matoires tant internes qu'externes. Sa

doctrine eſt par-tout étayée des noms les

plus reſpectables en médecine , & fa pra-

tique eſt conforme à celle des meilleurs

Médecins .

,

Nouveau Dictionnaire hiſtorique , ou hif-

toire abrégée de tous les hommes qui

ſe ſont faitunnom pardes talens , des

vertus, des forfaits , des erreurs , &c ,

&c. Tome cinquième , in- 8°. renfer-

mant les additions , corrections &

améliorations de l'édition de Paris ,

1772 , en 6 vol. in - 8°. & fervant de

fupplément aux éditions d'Avignon

1766 & 1771 , & à celles de Rouen

1769 & de Lyon 1770, toutes publiées

ſous le titre d'Amſterdam ; vol. in-8°.

A Paris , chez le Jay , libraire , rue St

Jacques ; & àCaën , chez le Roy , im .

primeur du Roi , grande rue Notre-

Dame.

C'eſt en faveurdes premiers acheteurs

H
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du Dictionnaire hiſtorique que ce ſup-

plément eſt publié. Il renferme tout ce

que les éditeurs ont cru néceſſaire à la

perfection de l'ouvrage , &tout ce qu'on

trouvedans l'éditionde Paris. Ce ſupplé.

ment offre de plus des corrections pour

les différentes éditions,

Le Vindicatif, drame en cinq actes&en

vers libres , repréſenté pourlapremière

fois par les Comédiens François ordi-

naires du Roi , le 2 Juillet 1774. Prix,

30fols.AParis, chez Delalain , rue&

àcôtéde laComédie Françoiſe, 1774 .

Lebutde cedrame eſt d'inſpirer l'hor-

reurdela vengeance. J'ai voulu , dit l'au-

teur , prouver que les affections les plus

douces, les liens les plus tendres , les

ſentimens les plus chers à l'humanité ne

pouvoientrien ſur une paſſionqui prend

ſaſource dans un amour - propre immo

déré & inflexible. Quel exemple plus

frappantde cette vérité , qu'un frère qui

trame, avec noirceur & diffimulation le

malheurde ſon frère , & qui ſe voit enfin

démaſqué, couvert d'opprobre , déchu

d'un grand nom& forcé d'errer fur la

terre , fans parens , ſans amis & fansaſy-

le?Cependant le caractère du Vindicatif
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ayant révolté le Public à la première re-

préſentation, l'auteur a été obligé de l'a-

doucir , de le mutiler ,de ſubſtituer l'a-

dreſſe à la force , de le montrer moins

aux yeux du ſpectateur &de le faire agir

le plus ſouvent derrière la ſcène. Nous

avons déjà rendu compte de ce drame;

mais on connoîtra mieux par la dernière

ſcèneque nous allonsrapporter, le ſtyle de

l'auteur, le plande la pièce, les différens

caractèresdes perſonnages, la fin des in-

triguesodieuſesduVindicatif&lebutmo-

ralque le poëte s'eſt proposéde montrer.

MilordDély, l'objet de la jalouſie de

l'époux , & bleſſé par lui dansun combat

particulier ; Sir - James, l'aſſaſſin de ſon

ami , le jouet & la victime du Vindicatif

ſon frère ; Miss Vorthy, femme vertueuſe

& l'amante du paſſionné Sir-James , tous

ces perſonnages font raffemblés chezMi-

Lord StAlbans , Chef de la Juſtice , qui

eſt tourmenté par ledevoir rigoureux de

fon ministère & par fa pitié paternelle

pour un fils plus malheureux que crimi-

nel.

MISS VORTHY , à demi-voix.

Ah ! Sir-James , reprends tes eſprits égarés.

DÉLY , au Juge.

Milord, on répond demavie;

1

Hij
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Ne craignez rien pourmoi. Mais vous allez fré-

mir ;

C'eſt un myſtère affreux que je vais découvrir.

Jedois remplir ce triſte miniſtère ,

Et réparer mon crime involontaire...

Je viens rendre un fils à ſon père ,

Unépoux à ſa femme , à mon cœur un ami.

Non , Sir-James n'eſt point coupable ,

Son frère ſeul l'avoit trahi.

Nous étions les jouets d'un fourbe abominable.

Il aima Miſs Vorthy; ſon amour dédaigné

Alluma la vengeance en ſon cœur indigné ;

Il m'a caché que Fleins étoit ſon frère;

Il m'a trompé , ſéduit , pour remplir ſa colère.

Me voyant ſans péril , il m'a tout avoué ;

Et frémiſſant de voir ſon projet échoué ,

Loin de nous pour jamais fon. déſeſpoir l'en-

traîne,

Artiſande ſes maux , victimede ſa haine ,

Sans parens , ſans amis, ſans patrie& fans nom,

Et ſeul dans l'Univers , errant à l'abandon ,

Il emporte avec lui ſon forfait& ſa peine.

MILOR D.

Monstre ! Monſtre exécrable ! Infametrahiſon!

Sauve-toi malheureux , ſauve-toi deton père ,

Et fuis devant la loi quis'arme contretoi.

Jetemaudis ; tes jours ſont voués àl'effroi ,

Etj'appelle ſur cux l'opprobre& la misère.



SEPTEMBRE. 1774. 173

MISS VORTHY.

Malheureux Saint-Albans ! .. Ah ! Sir-Jame !

SIR - JAMES.

Ah ! mon frère !

Quelle effrayante & ſoudaine lumière !

Quoi ! mon frère ! .. Dély , j'ai violé ma foi ,

Et j'ai moi ſeul allumé ſa colère.

MILORD , revenant d'un profond

accablement.

Laiflez ces tranſports douloureux ,

Etdaignez reſpecter un vieillard malheureux...

Inſenté ,j'ai ſuivi mon propre caractère ;

J'ai cru que la rigueur inflexible & févère

Etoit le freindu vice& l'appui des vertus;

J'ai traité mes enfans plus en juge qu'en père ;

Et c'eſt moi qui les ai perdus !

DÉLY.

L'amour &l'amitié m'ontrendubien coupable,

Milord : délivrez-moi du fardeau qui m'accable ;

Aſſurez le bonheur de deux tendres époux ,

Béniſlez vos enfans.

(Il les unit, & les préſente au Lord

Saint-Albans.)

H iij
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MISS VORTHY & SIR- JAMES.

Jetombeà vos genoux.

MILORD, les relevant.

Belle Vorthy , relevez- vous :

Croyez que les vertus ont des droits fur mon

ame;

Oublions àjamais une odieuſe trame

Dont mon œil effrayé chercheà ſe détonmer,

Sivous pouvez m'aimer ,jepuis me pardonner.

J'approuve votre hymen&je le ratifie;

Et , moi - mêmeàſes pieds courant me profter-

ner,

Avec Milord Vorthy je me réconcilie.

MISS VORTHY ,ſejetant dansses bras.

Ah! mon père ! ... Ce mot échappede mon

cœur;

Permettez ce tranſportàma reconnaiſſance.

MILOR.D.

Je la mériterai ; voilàma confiance :

T

Aimez-moi ; jeme faishonneur

En relevant par vous une illuſtre famille:

Je n'ai plus qu'un ſeul fils; tenez - moi lieu de

fille:

Allons; &que leCielnous ſoit propice &doux ;

Méritonsde famaindes deſtins plus proſpères.
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Monfils , quece jour ſoit pourvous

Laleçondesmaris , & l'école des pères .

Dictionnaire de la Noblesse , contenant

les Généalogies , l'Hiſtoire& la Chro-

nologiedes FamillesNoblesde France,

l'explication de leurs Armes , & l'é-

tat des grandes Terres du Royaume

aujourd'hui poffédées à titre de Princi-

pautés , Duchés , Marquiſats , Com-

tés , Vicomtés , Baronnies , &c. par

création , héritages , alliances , do-

nations , ſubſtitutions , mutations ,

achats ou autrement. On ajoint à ce

Dictionnaire leTableaugénéalogique,

hiſtorique des Maiſons Souveraines

de l'Europe , &une noticedes Famil-

les étrangères, les plus anciennes , les

plus nobles& les plus illuftres ; par

M. de la Chenaye-Deſbois ; ſeconde

édition. Tome VII. AParis , chezAn-

toine Boudet , libraire - imprimeurdu

Roi , rue St Jacques ; 1774 , avec ap-

probation & privilége du Roi.

Letome VIIdu Dictionnaire delaNo-

bleffe , propoſé par ſouſcription , paroît ,

&eft compoſé de toute la LettreG&de

Ha.Dans lehuitième,qui eſt ſous preffe ,

Hiv
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:

ſe trouveront le reſte de l'H, 1 , Κ , &

une partiede la Lettre L.

Meſſieurs les ſouſcripteurs fontpriés de

le faire retirer , & les précédens qui peu-

vent leur manquer. La ſouſcription eſt

ouverte chez l'auteur M. de la Chenaye-

Desbois , rue Saint- André-des-Arcs , à

côté de l'hôtel d'Hollande , au coinde la

ruedesGrands-Augustins; & auſſi chez

Antoine Bouder , libraire imprimeur du

Roi , rue St Jacques à Paris. Il faut af-

franchir les lettres & mémoires que l'on

adreſſe ſoit à l'Auteur , ſoit au libraire :

on ne fera aucun ufage des mémoires ano.

nymes qu'on enverroit; il les faut ſignés

& en forme probante , avec l'adreſſe

exacte de ceux qui les envoient.

,

Les perſonnesqui ſe bornent à envoyer

desmémoires , ſans ſouſcrire , pour cet

Ouvrage , font averties qu'à cauſe des

grands fraisqu'occaſionne au libraire cet-

te entrepriſe, onne pourradonnerqu'une

noticecourte& préciſede leurmémoire

àmoinsqu'elles ne payent les frais d'im-

preſſionde tous les détails qu'il leur au-

roit plu d'envoyer. On avertit encore

qu'on ne ſouſcrit pas pour un volume

ſeul , mais pour toutl'ouvrage. Bien des

gensnevoudroient que le volume où leur
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Généalogie ſe trouve : c'eſt ce qu'on ne

peut leur accorder, parce que cela feroit

reſter , dans le magaſin du libraire , des

exemplaires imparfaits , dont il ne ſeroit

pas poſſible qu'il ſe défît; ce qui luipor-

teroitungrand préjudice.

On foufcrit , pour ce dictionnaire , à

raiſon de 12 liv. par volume en feuilles ,

&en en payantdeuxd'avance.

Ceuxqui n'auront pas ſouſcrit payeront

ſur le pied de 18 liv. par chaque volume.

Cette ample collection formera treize à

quatoze volumes , y compris celui des ad-

ditions.

On délivre aux ſouſcripteurs tous les

quatre mois un volume , qu'on ne man-

que pas de faire annoncer dans les écrits

publics , pour que les Souſcripteurs de

Province &de Paris en ſoientavertis.

Comme l'objet de ce Dictionnaire eſt

de former un répertoire des premières

Maiſons& des Familles nobles , ancien-

nes& nouvelles (principalement en Fran-

ce) tant decelles qui ſont éteintesquede

celles qui ſubſiſtent , ces dernières qui

n'ont point encore envoyé leurs mémoires

enforme probante , peuvent le faire ,

foit par la voie de l'auteur , ſoit par celle

de l'imprimeur , ſous quelque lettre de

Hv
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l'alphabet qu'elles ſoient , parce que

quand même leurs mémoires ſetrouve-

roient n'être pas arrivés à temps, ce ne

feroitjamais en vainqu'on les autoit en-

voyés. Ils feront employés en addition au

volume qui ſuivroit leur lettre , & fi cela

n'étoit pas poſſible, dans le ſupplément

réſervé à la fin de toutle Dictionnaire,

pour les mémoires arrivés trop tard , &

oùl'on ſuivra pareillement l'ordre alpha-

bétique. C'eſt ainſi que l'inconvénient en

ſera peu ſenſible , & d'autant moins en.

corequela table générale ne devant être

faite qu'après l'impreſſion dufupplément

même , elle les contiendra tous en leur

rang.

La préſente invitation s'adreſſe auffi

aux Familles étrangères , lesplus ancien-

nes&les plus nobles,dontles noms ſont

connus , foit par les alliances qu'elles ont

contractéesen France, ſoitpar les ſervices

qu'elles yont rendus. On en trouve beau-

coup dans les ſept premiers volumes qui

paroiffent ; on en trouvera de même

dansles ſuivans , ſi les Familles nobles

étrangères font paſſer à l'auteur ou au li-

braire , franc de port, leurs mémoiresli-

fiblement& correctement écrits , & conf-

tatéspardebonnes preuves, avec citation

desauteurs qui en parlent.
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ॐ

Inſtitutions Militaires , ou Traité élémen-

taire de Tactique , précédé d'un dif-

cours fur la Théorie de l'Art Militaire;

3 vol . in-8°. broché. 9 liv. Aux Deux-

Ponts; & à Paris , chez Lacombe , li-

braire , rue Chriftine.

Nous rendrons compte inceſſamment

de cet ouvrage utile.

ACADÉMIES.

Séancepublique de l'Académie Française.

M.SUARD, connu par une excellente
traduction de l'hiſtoire de Charles Quint,

&parpluſieurs morceaux pleins d'efpris

& d'agrément inférés dans les Variétés

littéraires, diftingué d'ailleurspar ce goût

exquis& ces connoiſſances variées qui

placent le véritable littérateur fort au def-

fusde l'écrivain médiocre , fur-tout dans

untemps où la médioctité eſt devenue fi

commune& fi facile ,apris féance àl'Aca-

démie Françaiſe le jeudi 4Août. Le ſujer

de ſon diſcours ne pouvait être plus inté-

*Article de M. de laHarpe.

Hvj
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reffant pour l'aſſemblée devant laquelle

il devait être prononcé. C'eſt la défenſe

des lettres&de la philoſophie contre les

calomnies de la haine& les préjugés de

l'ignorance. Il fait voir que la philofo-

phie , bien loin de nuire aux arts , les a

foutenus dans leur décadence ; que bien

loin d'être ennemie de l'autorité , elle a

fait connaître les véritables droits des

Princes& les avantages d'une obéiſſance

paiſible : que bien loinde combattre la

vraie Religion , elle a ſervi à l'épurer &

à en réformer les abus. Cetouvrage plein

de ces vérités utiles & ſolides que l'on

trouve rarement dans les diſcours de ce

genre , eſt ſemé d'idées fines & juſtes

revêtues d'un ſtyle élégant& facile. Nous

nousbornerons à citer le morceau qui re-

gardeles arts.

>>L'eſprit philofophique appliqué aux

>>arts ne conſiſtepas, comme on l'a cru ,

»ou comme on a feint de le croire , à

>>foumettre leurs productions aux loix

>>d'une préciſion rigoureuſeou d'une vé-

>>rité abſolue ; maisſeulementà remonter

>>aux vraisprincipes des arts , à chercher

>>dansl'examen de leurs procédés& dans

>>la connoiffancede l'homme,la raiſonde

>>leurs effets & les moyens d'étendre ou

>>d'augmenter leur énergie.
•
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Versle commencement de ce ſiècle ,

>>il s'était formé un eſpècede conſpiration

>>contre la poësie. Cette ligue avoit pour

>>chefs deux hommes célèbres , doués de

>>cette portion de goût que peut acquérir

>>uneſprit fin&juſte accoutuméà obſerver

»&à comparer , mais abſolument privés

>>de ce goût plus délicat qui tient à une

>>ſenſibilité naturelle ſans laquelle on ne

>>peut juger les productions des arts. Iln'a

"pas tenu àeux qu'on ne regardât les vers

>>comme une combinaiſon puérile de

>>fons ,dont le ſeul mérite était d'amuſer

>>l'oreillepourdéguiſer la fauſſetédespen-

>>fées,ou pourdonner un airde nouveau-

>>téà des idées communes. Ilsappuyaient

>>ce paradoxe de fophifmes d'autant plus

>>ſpécieux,qu'ayantfait avecaſſezde ſuccès

>>beaucoupde versoù l'eſpritimitaitquel-

>>quefois le talent , ils paraiſſaient facri-

>>fier leur amour-propre à l'intérêt de la

>>vérité. Heureuſementpour lebon goût

>>il s'éleva dansle même temps un hom-

>>me extraordinaire , né avec l'ame d'un

>>poëte & la raiſon d'un philoſophe. La

Natureavaitallumé dans ſonſeinla flam-

>>me du génie & l'ambition de la gloire.

>>Son goût s'était formé ſur les chef-

>>d'œuvres du beau ſiècle dont il avait vu
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la fin ; ſon eſprit s'enrichitde toutes les

>>connaiſſances qu'accumulaitle ſiècle de

lumières dont il annonçait l'aurore. Si

>>la poëfie n'était pas née avant lui , il

>>l'aurait créée. Illadéfenditpar des rai-

>>fons; il la ranima par fon exemple ; il

>>en étendit ledomaine ſurtous les objets

>>de la Nature. Tous les phénomènes du

>>ciel&de la terre , la métaphysique&la

morale , les révolutions & les mœurs

>>des deux mondes , l'hiſtoirede tousles

>>peuples &detous les ſiècles lui offrirent

>>des ſources inépuiſables de nouvelles

beantés. Il donna des modèles de tous

>>les genres de poësie , même de ceux qui

>>n'avaient pas encore été eſſayés dans

>>notre langue. Ilrenditleplus beau des

"arts à ſa première deſtination , celte

>>d'embellir la raifon&derépandre la vé-

»rité. L'humanité ſur -tout reſpira dans

>>tous ſes écrits , & leur imprima ce ca-

>>ractère noble& touchant qui donnera à

>>l'auteur encoreplus d'admirateurs&d'a-

>>misdans les ſiècles futurs qu'il n'a eu

dans le nôtre d'envieux&de calomnia-

teurs. Ainsi , loin d'être le fléau des

>>beaux- arts , la philofophie en a confer-

vé lefeu ſacré.Loinde corrompre legoût,

>>elle n'a fait que l'épurer & l'étendre.
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>>On est devenu plus difficile fans doute

>>fur la juſteſſe des figures & des expref

>>ſions , furl'ordre & l'exactitude despen-

>>ſées. Il ne ſuffit plus d'accoupler avec

facilité des rimes exactes & de revêtir

>>des idées triviales de ces images parafi-

»tes del'ancienne mythologie , agréables

>>par elles-mêmes , maisdevenues infipi-

>>des par un emploi trop répété ; eſpèce

>de jargonque lesjeunes gens prennent

»pourde la poësie,& qui n'en eſt , pour

>>ainfi dire, que le ramage. Il faut aujour-

>>d'hui fatisfaire l'eſprit auſſi bien que

>>l'oreille , & nes'adreſſer àl'imagination

>>que pour arriver plus fûrement àl'ame.»

Cesobjetsont été ſouventtraités ; mais

ileſt bien tare qu'on ait mis dans cette

diſcuſſion autantde juſteſſe ,de préciſion

&d'impartialité.

>M. Greffet ,directeur de l'Académie

chargé de répondre au récipiendaire ,

commencepar rendre unjuſte témoigna-

geaux titres littéraires &aux qualités per-

fonnelles qui lui ont mérité la place qu'il

occupe.

"Nous devons àvos travaux des fruits

>>de la littérature étrangère. L'Académie

>>Françaiſe,envous adoptant,acquitte une

>>dettede la littérature nationale. Vos pre-

>>mierstitres confignés dans le Journa
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Etranger& dans les quatre volumes des

>variétés littéraires,ſeſontétendus par la

>>traductionde l'hiſtoire anglaiſe de Char.

>les-Quint , traduction pleine d'ame

>>de force , d'élégance , & vantée par

>>l'auteur même de l'ouvrage ; homma-

»ge aſſez rarement rendu par l'amour pro-

>>pre paternel. Je m'arrêterais avecjuſtice

>>ſur lamanière heureuſe dont vous avez

>>fait parler la langue françaiſe aux écri-

>>vains des autres Nations ; fur les ouvra-

>ges que nous avons droit d'attendre de

>>vous ; fur ces qualités ſi précieuſesdans

»le commerce de la vie; fur ce caractère

>>ſociable , le premier talent , le premier

>>eſprit pour le bonheurperſonnel , ainſi

>>que pour celui desautres ; caractère par-

>>tout ſi deſirable , mais ſur tout dans la

>>carrière des lettres où l'on endonne inu-

>>tilement des préceptes , ſi l'onn'y joint

>>l'exemple , la première des leçons ; ca-

>>ractère que vous avez fi bien prouvé par

>>l'union de vos travaux avec ceux de l'a-

>>mitié.

M.Greſſet ſe propoſe enſuite d'exami-

ner l'influence des mœurs ſur le langage ,

&les changemens que cette influence a

produits de nosjoursdans la langue fran-

çaiſe ; queſtion aufli intéreſſante que phi-

lofophique. Mais ſansbleſſer lereſpect
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que l'on doit auxtalens ſupérieurs& que

nous aimons à rendreau poëte aimable à

qui nous devons des ouvrages charmans

qui dureront autant que notre langue ;

qu'il nous foit permis d'obſerver que

peut être M. Greſſetn'a pas ſaiſi le véri-

table point de vue ſous lequel il fallait

enviſager cette queſtion. Quel étrange

>>idiome , dit M. Greſſet , eſt aſſocié à

>>notre langue par les délires du luxe &

>>par les variations des fantaiſies dans les

>>meubles , les habits , les coëffures , les

>>ragoûts , les voitures ! Quelle foule de

>>termes eflentiels depuis l'ottomannejul-

>>qu'à la chiffonnière , depuis lefrac jul-

>>qu'au caraco , depuis les baigneuses jul-

>qu'aux Iphigénies , depuis le cabriolet

*juſqu'a la déſobligeante! »

ود

Rien n'eſt plus arbitraire ni plus étran-

ger augénied'une langueque cesdénomi-

nations des choſes qui ſont d'uſage jour-

nalier. Ce font preſque toujours les ou-

vriers de luxe qui ontdonnédes noms

aux différentes inventions de leur art.

Mais ce n'eſt ni chez les ſelliers , nichez

les marchandes de modes qu'il faut cher-

cher les révolutionsde notre Idiome. Il

importe peu de ſavoir comment on ap-

pelle aujourd'hui caraco ce qui s'appelait

d'abordpétenlair. L'un vaut bien l'autre.
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Lesnomsdes modestiennentſouvent aux

événemens publics. C'eſt un artifice des

marchands pour attirerl'attention.Quand

lesPrincesde Conti&de Vendôme re-

vinrent de labataille de Steinkerque avec

leurs mouchoirs paffés autour de leur col;

les Dames appelèrert Steinkerque une

parure à- peu - près ſemblable qui devint

de mode , & pendant quelque temps tout

fut à la Steinkerque. Il y a quelques an-

nées que toutétait à la Silhouette; &au-

jourd'hui tout ce qui fait du bruit, un

opéra , uncharlatan ,&c. donne fonnom

àdes tabatières ou à des bonnets , ce qui

eſtundes grandsavantagesde lacélébrité

&undes premiers caractères de lagloire.

C'était ſansdoute un homme d'eſprit

queceluiqui ,lepremier, imaginad'appe-

let chenille un habillement négligé. Cet

homme était bien sûr d'être un brillant

papillon , dès qu'il ferait paré. Il ya

vraimentde l'invention dans ce terme.

Onne peut pas être auffi content de mir-

liflore, dontonn'entendpas tropl'étymo-

logie ; mais ce qui eſt étonnant , c'eſt

d'entendre toutes ces belles expreffions

dans undiſcours académique.

Quant aux expreſſions exagérées&pré-

cieuſes qui ont toujours étéd'uſagedans

unmonde nombreux , on s'en eſt tou
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jours moqué , on les a tournées en ridi-

cule fur le théâtre depuis Molière juſqu'à

Vadé. Mais ilya un certain nombre

d'exagérations convenuesquifontdemeu-

rées dansla converſation,& qui font fars

conféquence , parce que perſonnne n'en

eſt la dupe. Lorſqu'on vous dit qu'on

eſt désoléde ne pouvoir dîner avec vous ,

cela n'eſt pas plus croyable dansun fens

rigoureux que lorſqu'on vous écrit : j'ai

l'honneurd'être votretrès-humbleferviteur ,

quoiqu'on neſoit ni humble vi ferviteur ,

& fur tout qu'on n'ait point l'honneur de

l'être.

Ce nefontdonc point ces hyperboles

d'usage qui peuvent influer fur la langue.

Elles ne paſſentpoint juſqu'aux ouvrages.

Al'égard du ſtyle précieux , affecté , en-

tornillé , il n'est que trop commun; &

quelle en eſt l'origine ? L'ambition de

montrer de l'eſprit ; maniebeaucoupplus

épidémique qu'elle ne l'a jamais été. On

veut avoirde l'eſprit ſur tout ;on cherche

leneuf,& l'on ne trouve que lebizarre.

Voilà ce que M. Greffet aurait pu exami.

ner. Il aurait pu trouver auffidans l'efprit

philoſophiqueplus répandude nosjours

qu'il ne l'avait encore été , da cauſe de

cetteaccumulationdetermes abſtraitspro
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digués mêmedansdebons ouvrages&qui

jettent des nuages ſur le ſtyle. Ainſi les

inconvéniens entoutgenre font à côté des

avantages. Ilaurait pu trouver dans cette

prétention univerſelle à laſenſibilité , au-

jourd'hui fi fort à la mode , l'origine de

cette profuſion de mouvemens oratoires

&defigures forcées que l'on appelledela

chaleur , quoique tout ce qui eſt faux&

déplacéfoittoujoursnéceſſairement froid.

M.Greffet auraitpu conſidérerſousbeau-

coupd'autres afpectscette influence réelle

des mœurs ſur le langagequipourrait for-

mer letuſujet d'un traité curieux& intéreſ-

fant.

Nousdevons rappeler en finiſſant com.

bien le Public a trouvé de delicateſſe &

de préciſiondans l'éloge du jeune Mo

narque , aujourd'hui l'objet de tant d'a-

mour& detantdelouanges. M. Suard l'a

fait enpeude lignes ; mais chaque ligne

eſt une vérité. « Ce Monarque ſijeune ,

>>dit- il , &déjà ſi chéri , dontle premier

>>édit a étéun bienfait public , & la pre-

>>mière maladie une leçon de courage ;

>>qui ne règne que depuis deux mois ,

>>qui depuis deux mois achoiſi quatre

>>Miniftres , &qui n'a choiſi pour Minif-

>>tres que des hommes éclairés & ver-
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:

»tueux ; qui déteſte ou plutôt qui mé-

>>priſe la flatterie ; qui encouragera les

lettres & la philoſophie , comme les

>>organesdela vérité qu'il aime&des ver-

>>tus dont il donne l'exemple. >>

Il faut joindre àcet éloge ce trait ſi in-

genieux& fi applaudi de M. l'Abbé de Ra-

donvilliers. Juſqu'ici l'on diſait aux Rois

>>de ſe garder des flatteurs; déſormais il

>faudradire aux flatteurs de ſe garder du

Roi. Ce trait mérite de paſſer en pro-
verbe.

M. d'Alembertaterminé la ſéance par

la lecture d'un Eloge de Maffillon , qui

doit faire partie de la continuation de

l'hiſtoire de l'Académie qu'entreprend

M. d'Alembert , à commencer depuis

1770. L'ouvragede cet illuſtre académi-

cienqui réunit, comme a fi bien dit M.

l'Abbéde Lille , la préciſion & l'énergie

ſpartiates à l'élégance & à la fineſſe atti-

ques , a été entendu avec les plus grands

applaudiſſemens.

コ

1
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:

SPECTACLES.

OPERA.

L'ACADÉMIE royale de Muſique adon-

né , le mardi 2 Août , la première repré-

ſentation d'Orphée & Euridice , drame

héroïque en trois actes.

Le poëmea été traduitde l'italien pat

M. Moline.

La muſique eſt de M. le Chevalier

Gluck.

On rend les honneurs funèbres au tom-

beau d'Euridice;le chœur des Nymphes

&de la ſuite d'Orphée fait entendre de

lugubres accens qu'Orphée interrompt par

les crisde ſadouleur. Il chante :

Objet de mon amour ,

Je te demande au jour

Avant l'aurore;

Et , quand le jour s'enfuit ,

Ma voix pendant la nuit

T'appelle encore.

L'Amour , touché des plaintes de l'a-

mant le plus tendre , vientà ſon ſecours;

il annonce à Orphée que les Dieux con-
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ſentent qu'il aille trouver Euridice au

ſéjour de la Mort;& fi les doux accords

de ſa lyrepeuvent appaiſer lesTyrans des

Enfers, il rendra fon amante à la lumière;

mais , lui ditl'Amour:

Apprendsla volonté des Dicur :

Sur cette épouſe adorée ,

Garde- toi deporter un regard curieux;

Oude toi , pour jamais tu la vois ſéparéc

Tels ſontde Jupiter les ſuprêmes décrets ;

Rends-toidignedeſes bienfaits.

ORPHÉE , Seul.

Impitoyables Dieux ! qu'exigez-vous de moi ?

Commentpuis -je obéir à votre injuſte loi ?

Quoi ! j'entendrai ſa voix touchante ;

Je preſſerai ſa main tremblante

Sans que d'un ſeul regard ! .. OhCiel ! quelle ri

gueur! ..

Ehbien... j'obéirai ! je ſaurai mecontraindre.

Eh ! devrois-je encore me plaindre

1

Lorſque j'obtiens des Dieux la plus grande fa-

1,

veur?

AIR:

L'eſpoir renaît dans mon ame.

Pour l'objet qui m'enflamme ,

L'amour accroît ma flamme ,

Je vais revoir ſes appas.

L'enfer envain nous ſepare;
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Les monſtres du Tartare

Ne m'épouvantent pas !

Les Démons , étonnés de l'audace

d'Orphée , veulent l'effrayer & l'arrêter.

Orphée, uniſſant ſa voix plaintive aux

accords touchans de ſa lyre, fait ſentir la

pitié à ces gardiens terribles des Enfers.

Eux-mêmes lui en ouvrent l'entrée. Il

pénètre juſqu'à la demeure des Ombres

fortunées. Euridice lui eſt rendue ; Or-

phée l'emmène ſans ofer porter ſurelle
un regard qui lui feroit funeſte.

Euridice ne peut foutenir l'indifférence

apparente de fon époux , & le refus qu'il

fait de la regarder & de répondre à ſa

vive tendreſſe.

ORPHÉE.

Partes ſoupçons cefle dem'outrager.

EURIDICE.

Tume rends àlavie, & c'eſt pour m'affliger.

Dieux , reprenez un bienfait que j'abhorre !

Ah ! cruel époux , laiſſe-moi !

Duo

ORPHÉE.

Viens, ſuisun époux qui t'adore. :

EURIDICE.
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E

EURIDICE.

Non , ingrat , je préfère encore

La mort qui m'éloigne de toi !

ORPHÉE.

Vois.ma peine.

EURIDICE.

Laifle Euridice.

ORPHÉ E.

Ah! cruelle ! quelle injustice!

Je ſuivrai toujours tes pas.

EURIDICE.

Parle, contente monenvie.

ORPH .

Dût-il m'en coûter la vie,

Non,je ne parlerai pas ?

EURIDICE & ORPHÉE , àpart.

Dieux! ſoyez-moi favorables :

Voyez mes pleurs ,

Dieux! dieux ſecourables !

Quelstourmens inſupportables

Mêlez-vous à vos faveurs !

Euridice ſuccombeà ſadouleur , & fait

lesderniers adieux à ſon époux. Orphée
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ne pouvant plus réſiſter àdes épreuves fi

cruelles , s'empreſſede porterdu ſecours

àfon amante , la regarde ,&elle meurt :

ce malheureux amant ſe livre àtout fon

déſeſpoir. Il tire ſon épée pour ſe tuer.

L'Amour l'arrête. Ce dieu rend la vie à

Euridice , & couronne les feux du plus

fidèle époux. On célèbre la puiſſance &

les faveurs de l'Amour.

Le poëte , obligé d'adapter le français

aux paroles italiennes , n'a pu faire que

desversquelquefoiscontraints,&ſouvent

irréguliers; mais ila eu le mérite de ſuivre
lesmouvemens & les formes de la muſi-

que,&de la naturaliſer enquelque forte

fur notre théâtre.

L

L'action eſt ſans doute beaucoup trop

ſimple pour trois actes. Sa lenteur & fon

uniformité la fort languir. Les retards

d'Orphée, & l'irréſolutiondesamans , en

fortantdes enfers,nuiſentàl'intérêt&font

même contre la vraiſemblance. Mais la

muſique ſupplée à cesdéfauts. Elle confir-

mel'idée quel'opérad'Iphigénie avoit déjà

donnéedugénie&du grand talent deM.

leChevalier Gluck pour peindre& pour

exprimer les affections de l'aime .

L'ouverture eſt un beau morceau de

ſymphonie qui annonce trés-bien le gen-
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re de ce ſpectacle. Il nous a paru ſeule-

ment que le motif ou le trait principal

demuſique ſe repréſente tropfouvent &y

metunpeu de monotonie. Le chœur de

la pompefunèbre eſt de la plus riche & de

la plus touchante harmonie. Les cris

d'Orphée qui appelle ſon Euricide , font

d'un grand pathérique. Tout ce magnifi-

que morceau& les airs attendriſſans qui

le ſuivent , répandent dans l'ame la trif-

telle. On est enchanté des chants doux&

infinuans de l'Amour conſolateur. L'air

dela fin du premier acte , l'espoir renaît

dans mon ame,ne peut être plus brillant,

mieux ordonné , mieux contraſté & plus

propre à faire reſſortir le talent d'un ha-

bile chanteur& d'une voix ſuperbe , tel

queM.leGros.
LeChœur terrible&le fameux non

des Démons , en oppoſition avec les priè-

res& les accens ſi tendres & fi touchans

d'Orphée,dontl'accompagnement eſtimi-

té de la lyre , produiſent le plus grand

effet. Il y a bien de l'art encore dans la

manière dont le muſicien a ſu rendre la

pitié contrainte des Démons qui ne pou-

vant réſiſter au talent vainqueur d'Or-

phée , lui ouvrent eux mêmes le chemin

des enfers. Le bonheur tranquille des

ره

I ij
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Champs-Elysées ſe peint&ſeréfléchit en

quelque fortedans la muſique douce du

Chœur& des chants des Ombres fortu-

nées.

Cette pompe funèbre , ces Enfers , ces

Champs Elyséesrappellent les mêmesta-

bleaux exécutés pareillementdans l'opéra

de Caſtor de Rameau , &ne les fontpas

oublier. Nous croyons mêmeque la mu-

Aque du Compoſiteur Françoiseſt mieux

ſentie, plus appropriée , & , pour ainſi

dire , plus locale que cellede M. le Che-

valier Gluck. Elle eſt ici empruntée du

genre paſtoral ; & il lui falloit peut- être

une autre nuance.

La ſcène du troiſième acte , entre Eu-

ridice & Orphée , eſt , comme nous l'a-

vons dit , languiſſante , malgré le Duo

fublime , de la plus étonnante & de la

plusvive expreſſion,qui ſeul fuffiroit pour

caractériſer un hommede génie. Le ré-

citatif employé dans cet opéra ſe rappro-

chebeaucoupde celui de Lulli , mais de

ſon récitatif débité , déclamé & parlé

comme vraiſemblablement ce muficien

le faifoit exécuter,&non chanté,comme

il l'a été abuſivement après ſa mort. Les

morceaux de ſymphonie & d'accompa-

gnementſont très-bienfaits,quoiqu'ilspa
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roiffent quelquefois chargésde beaucoup

de traits&d'accords recherchés & con-

traſtés , qui embarraſſent ſouvent l'expref-

fiond'autant plus fûre qu'elle est moins

compliquée.

Les airs dedanſede cet opéra ſont en

général plus ſoignés&plus variésque ceux

d'Iphigénie;il eneſtpluſieursd'un tourori-

ginal & piquant que Rameau lui - même

eût enviés. Il n'ya , dans cet opéra , que

deux rôles principaux. Euridice eſt par-

faitementjouée&chantée avec beaucoup

d'ame , d'intelligence&de préciſion par

MileArnouldqui,dans ſonabfence, ne

peut être mieux remplacée que par Mile

Beaumeſnil , actrice aimable& ſenſible ,

&muſicienne excellente. Orphée est très-

bien repréſenté par M. le Gros qui , à la

voix la plus parfaite , au talent le plus

brillant , & au chant le plus fûr , unit en .

core lejeu le plus animé & le plus ex-

preffif. Mlle Roſalie joue & chante avec

beaucoup d'agrément ſon rôle favori de

l'Amour. Mile Châteauneuf la remplace

dans ce rôle , &y eſt applaudie.

Les ballets de la pompe funèbre& des

Enfers font de la compoſitiondeM. Gar-

del; ceux desChamps- Elysées& de l'A-

mour ſontde M. Veſtris,& leur fonthon-

I iij
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neur. Les plus grands talens de ladanſe

of t montré dans cet opéra le zèle le plus

vif& le plus heureux. Mlle Guimard ,

excellentedanſeuſe , qui répand tantde

grâce& de volupté ſurſes pas;Mlle Hei-

nel dontladanſe eſt ſinoble, ſi impofan-

te; M. Veſtris , ce danſeurque la Nature

&l'Art ont prisplaifir à former ; M. Gar-

del , quia le ralent le plus hardi ,&leplus

décidé , tous ces premiers talens de la

danſe&après eux la brillante Mile Dorty

val& M. Gardel le jeune , enſemble&

féparément , ont ravi l'admitation& les

fuffrages du Public enchanté.

COMÉDIE FRANÇOISE.

1

LES Comédiens François ordinaires du

Roi ont donné , le ſamedi 13 Août, la pre-

mière repréſentation d'Adelaide de Hon-

grie , tragédie nouvelle en cinq actes , pat

M. Dorat. Cette tragédie avoit déjà été

imprimée en cinq actes en proſe , ſous le

titre des Deux Reines; mais l'auteur, en

la mettant en vers , y a fait de ſi grands

changemens , que c'eſt une pièce toute

différente.
11.
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1

!

Adelaide , du ſang royal deHongrie ,

eſt deſtinée à épouſer Pepin, fils deChar-

des Martel , & Roi de France. Adelaïde

avoit éré confiée par la Reine ſa mère

aux foinsdeMargiſte,Femmede ſa Cour,

qui l'éleva dans uncouvent avec Alife fa

fille. Ces deux jeunes perſonnes étoient

du même âge ,&avoient contracté l'ami-

tié la plus tendre. Ilyavoit long- temps

qu'Adelaïde étoit éloignée des yeux de

ſa mère lorſque ſon hymen fut réſolu.

La perfi de Margiſte conçut alors le projet

de faire périr Adelaïde , & de mettre à ſa

place , par un échange criminel , Aliſe ſa

fille ſur le trône de France. Elle éloigne

toutes les perfonnes attachées à la Prin-

ceſſe, excepté un jeune audacieux dont

elle flatte l'ambition &qu'elle charge de

J'exécutiondeſon crime. Elle l'arme d'un

poignard , ayant pris la précaution de lui

donnerunpoiſon lent qui devoit le faire

périr avec la mémoire de ſon forfait. Ce

jeune criminel frappe ſa victime , & fe

fauve. Ilſent bientôt les atteintesdu poi-

fon : on lui donne du ſecours , on le dé-

livrede la mort; mais il n'échappe point

à fes remords; il veut aller déclarer fon

crime,&fubir fon fupplice,lorſqu'il eſt

pris par les François quiétoienten guerre,

I iv
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comme un eſpion ,& enfermé pendant

cinq ans dans une prifon. Cependant

Adelaïde ne fuccombe pas ſous le ferdu

meurtrier ; ſes jours ſont conſervés; elle

eſt recueillie par Ricomer, un des Chefs

des Gaulois. Ce guerrier vertueux fertde

père à cette Princeſſe ; &, lorſque la paix

lui permetde venir jouirdes bienfaits&

de la préſence de Pepin ſon Roi , il lui

annonce cette Princeſſe ſous le nom

qu'elle avoit pris d'Emilie pour cacher fon

rang&fon infortune. Aliſe ſur le trône,

dominée par ſa cruelle mère qui ne la

quitte point , eſt l'épouſe adoréede Pepin

&mèrede pluſieurs enfans, ſans pouvoir

goûter les douceurs de ces titres de Rei-

ne , d'épouse &de mère , tous ufurpés ,

& qu'elle ſe reproche continuellement

d'avoir au prix du ſangde ſon amie. Elle

ne peut renfermer dans ſon cœur l'ennui

& la triſteſſe qui la conſument; elle in-

quiette le Roi par ce ſombre myſtère

qu'il ne peut pénétrer. Elle eſt toujours

fur lepointde tout révéler ; mais l'aſcen-

dantde ſa mère criminelle , & la crainte

de la livrer au ſupplice qu'elle mérite , la

forcentaufilence.Le meurtrierd'Adelaïde

eſt à peine délivré de ſes fers qu'il vient

trouver Ricomer, découvre le forfaitde
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Margiſte , fon ambition&le crime dont

il a été l'artiſan.

Ricomer frémità cet horrible récit; il

fait arrêter le coupable pour parvenir à

conſtater la vérité de tantde forfaits. II

ſoupçonne alors qu'Emilie eſt cetteAde-

laïde échappée au poignard de l'affaffin.

Il l'oblige bientôt elle-mêmeà avouer le

fecretde ſa naiſſance &de ſes malheurs ,

qu'elle cachoit par générofité & par la

craintede faire punir les coupables. Il

inſtruit Pepin qu'il est trompé. Ce jeune

Roi nepeut foutenir le jour affreux que

cet ami répand ſur les objets de fon

amour, fur ſa femme & ſes enfans. La

cruelle Margiſte veut en vain effrayer

Ricomer en l'interrogeant ſur cette Prin-

ceſſe qu'elle n'a pas encore vue , & qu'il

veut produire à la Cour ; Ricomerjette

lui-même l'épouvante dans cette anme

coupable , en lui faiſant entrevoir qu'A-

delaïde eſt encore vivante. Elle neréuſſis

pas davantage auprès du Roi , en allé-

guant des ſoupçons contre la jeune étran

gère. Pepin rend tropde justice à lavertu

ſévère de ſon favori; mais combien il

effraieMargiſte&la Reine,en leur appre-

nant que la Souveraine de Hongrie s'eſt

rendue à ſes ſollicitations , &qu'elle doit
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arriver, cejour même , à ſaCour pour con

foler fa fiile,&difliper lechagrindontelle

s'obſtineàlui cacherla cauſe!Margitte&la

Reine font interditesàla nouvelle de l'ar-

rivée imprévue d'une Princeſſe qui doit

découvrir leur perfidie& les confondre..

La Reinede Hongrie paroît , & ne peut

comprendre pourquoi ſa fille , ou celle

qu'elle croit telle , s'obſtine à ſe dérober

à ſes regards. Margiſte , profitant& abu-

fant encore de la confiance de ſa Souve-

raine, ſuppoſe que le chagrinde la Reine

vientdela certitude qu'elle a que le Roi

veut la répudier,&lui préférer unejeune

Beauté queRicomer fon favori lui a pré

fentée; cette mère s'irrite detantd'affronts

&veut en tirer vengeance. Enfin la vé-

rité perce le voile qui l'enveloppoit ; le

Roi confond Margiſte en lui oppofantle

témoinde ſon crime; il la fast arrêter ;

mais cette femme audacieuſe arrache

l'épée d'un de ſes gardes& s'en perce le

fein. Adelaïde apprenant que c'eſt fon

amie qui occupe ſa place, veutlui facri-

fier ſes intérêts& fes prétentions ; la Rei-

ne eſt décidée au contraire de rendre i

fon amieles titres qu'elleaeula foibleffe

d'ufurper , en cédant aux intrigues & à

Pambition de ſa mère. Elle regrene ce
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pendant ſes enfans & l'époux le plus ai-

mé. Le Roi lui - même ne veut pas con-

fentir à ce grand ſacrifice que l'auſtère

vertu de Ricomer & la loi de l'Etat lui

commandent ; mais la Reine ſe fair juf-

tice elle-même. Elle aflemble les Grands

du royaume , elle leur déclare qu'Ade-

laïde doit monter ſur le trône qu'elle a

uſurpé ; elle cède à ſon amie une place

qui lui appartient; elle oblige même ſes

enfans de lui rendre leur premier hom-

mage commé à leur fouveraine ; elle les

met ſous ſa protection , & ſe poignarde.

Tel eſt à peu-près le plan de ce drame ,

autant que nous avons pu le faifir d'après

une repréſentation. Cette tragédie eſt ,

commeon peut le concevoir d'après cette

fimple expofition , très- compliquée ; les

événemens ſont ſi multipliés & fi préci-

pités qu'ils n'ont pu être ſuffisamment

préparés ,& fondés ſur la vraiſemblance.

L'intérêt que l'on prend fucceſſivement

pour Pepin, Prince foible , mais géné-

reux ; pour la Reine coupable , mais fe

facrifant à la justice&à l'amitié ; pour

Adelaïde , Princeſſe aufli généreuſe qu'in

fortunée ; pour Ricomer , homme ver-

tueux& ami ſincère de fon maître , eft

néceſſairement trop divifé&trop com
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traire à l'unité qui eſt une règle de la tai-
fon , de l'art & du théâtre.

La multitude des perſonnages, dont

pluſieurs doivent éviter de ſerencontrer,

nuiſent à la marche de l'action. Cepen-

dant la beauté du ſpectacle, le caractère

d'un jeune Roi généreux & ſenſible ,

quelquesſituations intéreſlantes , pluſieurs

maximes bien énoncées , & beaucoupde

vers heureux , & plus encore la réunion

des premiers talens ; ſavoir , de Meſda-

mesDumeſnil , Veſtris , St Val & Rau-

cour,dans les quatre rôles principaux ;

deM. Molé repréſentant Pepin , de M.

Brifart jouantRicomer, de M. Montvel

le meurtrier d'Adelaïde; enfin les applau-

diffemens donnés au jeu de ces grands

acteurs , fe confondant avec ceux accordés

aux beautés dedétail du poëte , ont fou-

tenucette tragédie& en font le ſuccès.

DÉBUT.

M. Dorceville adébuté le mercredi z

Août, par le rôle de Potieučte. Il a joué ,

depuis, Darvianedans Mélanide ,&Ar-

JannedansRhadamiſte. Certe acteur avoit

déjà paru fur ce theâue; il s'eſt beaucoup

exercé en province ; il a acquis des talens

&unehabitude de laſcène qui peuvent

le tendre utile àce Spectacle.
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COMÉDIE ITALIENNE.

LESComédiens Italiens ordinaires dua

Roi ontdonnéle jeudi 11 Août,la premiè-

rerepréſentationde la repriſe desNymphes

deDiane, opéra comique en un acte , en

vaudevilles , par M. Favart. Ce petit dra-

me fut repréſenté , pour la première fois

en 1747 , à Bruxelles par les Comédiens

duMaréchal Comte de Saxe;&, en 1753 ,

à Paris à la Foire St Laurent. Beaucoup

d'eſprit& de gaieté,l'art de parodier des

aitsconnus&bien choiſis , labonne co-

médie traveſtie ſous des vaudevilles agréa.

bles, tous ces avantages diſtinguent les

productions charmantes que M. Favart a

faitespour l'ancien théâtre del'Opéra Co-

mique. Mais cegenre n'eſt plus le goût

dominantdelaNation;ondetireun inté-

rêt plus ſérieux dans les drames , & l'on

veutmoins de nud , ou une gaze moins

tranſparente dans les tableaux galans ex-

poſés au Public. Cependant les Nymphes

deDiane ont eudu ſuccès àcette repriſe,

&pouvoienten avoirun ſupérieur , avec

quelqu'adouciffement dans les traits un

peutrop fenfibles.Cet opéra-comique eft

parfaitementjoué.
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LE

ARTS.

LE 25 Août ,jour de St Louis , l'Aca

démie de St Luc , fous les aufpices de

M. le MarquisdePaulmyfon protecteur,

a fait l'ouverture d'un Sallon , rueNeuve

St Merry , à l'hôtel Jabach , où ſont ex-

poſéspubliquement les ouvrages de pein-

ture & fculpture qui compoſent ladite

Académie. Nous rendrons compte de

cette expoſition.

Manufacture de Porcelaine de Sève.

Le jeudi 28 Juillet dernier , à fix heures

du foir , la Reine , Madame , & Madame

InComteffe d'Artois ont honoré de leur

préſence la Manufacture de Porcelaine à

Sève. Ces Princeſſes ont loué la beauté

des ouvrages de cette manufacture, où la

richeſſe, le goût & les talens les plus dif-

tingués fe reuniffent pour orner les for-

mes élégantes & relever l'éclat de la

porcelaine la plus parfaite qui ſoit con-

nue. Cette porcelaine, parles foins du

favant chimiſte académicien dont les

2



SEPTEMBRE. 1774 207

:

François& les Etrangers honorent égale-

ment les écrits lumineux & les heureux

travaux , furpaffe en beauté , en foli-

dité en blancheur , & par la vivacitě

des couleurs de la peinture , tout ce que

l'ancien Japon,& l'Europe offrent en ce

genrede plus curieux. Le portrait du Roi

& celui de la Reine ſont repréſentés en

médaillons de porcelaine, très- neffem-

blans & ornés de fleurs ; la Reine for

agréablement furpriſe lorſqu'en confidé-

rant les différens ouvrages de cette manu-

facture , Sa Majeſté reçut ces deux mé-

daillons qui lui furent préſentés avec ces
vers::

Sur le Médaillon du Roi..

Du Peuple à ton avénement,

Louis , tu te montres le père ,

Et, de ſon premier mouvement,

Mte nomma LOUIS LE POPULAIRE

Sur le médaillon de la Reine..

Denotre auguſte Souveraine

L'amour du peuple fait la loi;

Français , vous voyez votre Reine:

Des mêmes yeux que votre Roi..
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GRAVURES.

I.

Emblèmes gravés par M. Godefroi , d'a-

prèslacompofitiondeM. leChevalier

deBérainville,& préſentés auRoi, à la

Reine , à la Famille Royale par M.

le Chevalier de Bérainville , à Marly,

le 30 Juillet dernier. Le prix de cha-

cunde cesEmblêmes eſt de 1 liv.4fols.

AParis , chez Latrée , rue St Jacques ,

àlaVilledeBordeaux.

CES Emblêmes font accompagnés d'une

médaille qui en explique l'allégorie ingé-

nieuſe , avec des vers dictés par le zèle

&l'amour refpectueux d'un bon citoyen.

II.

RepasdesMoiſſonneurs, eſtampe d'envi-

ron 16 pouces de large ſur 12 de haut.

Prix , 12 liv. A Paris , chez F. Janiner,

graveur , rue de l'Hirondelle vis-à-vis

l'Ecole gratuite , & chez le Père &

Avaulez , marchands d'eſtampes , rue

StJacques.
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Cette eſtampe eſt gravée par F. Janinet

d'aprèsledeſſin originalde Pierre Alexan-

dreWille,peintreduRoi. Lacompoſition

decette eſtampe eſt très - riche & repré-

ſenteavecnaïvetéune multitude de moif-

fonneurs , hommes & femmes , les uns

affis , les autresde bout, occupés à pren-

dreleurrepas.Des acceſſoires ornent cette

compoſition,quele graveura rendue avec

intelligencedansla manièred'undeſſin la-

véavecpluſieurscouleurs.On ſe perfua-

derafacilement, en voyant cette gravure,

qu'il a fallu au moins cinq planches pour

rendre ces différentes couleurs , qui font

illuſion & répandent beaucoupde gaieté

&d'agrément ſurl'eſtampe.

III.

Portraits du Roi &de la Reine , gravés

par le ſieur Briceau,par une nouvelle iné.

thode; dans le genre de la miniature co-

loriée. Ces portraits font réunis dans la

mêine eſtampe, Prix , 3 liv. AParis , chez

l'auteur , rue StHonoré , vis-à-vis i'hôtel

desAméricains.

I V.

Portraitde Bayle, gravé en médaillon&

&orné des attributs de ſes travaux ,
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par M. Savart. A Paris , chez l'auteur ,

rue&près-le Petit StAntoine , au coin

dela rue Percée ,&chez les marchands

d'eſtampes.

Ceportrait eſt gravé avec beaucoupde

foin , de finelle & d'effet ; il enrichit la

colletion précieuſe des Hommes célè-

bres, confactés par les burins de M. Fi

quet & de M. Savart.

V.

PortraitdeM. Caron de Beaumarchais,

gravé en médaillon par M. de St Aubin

d'après le deſſin de M. Cochin. A Paris,

chez Ruault , libraire , rue de la Harpe.

Prix , 1 liv. 4 fols.

V I.

:

La Marchande de noix.

La Marchande de bouquets à la guin.

guette , deux eſtampes en pendant , gra-

vées par M. Mathieu d'après le deſſin de

M. Beugnet ; hauteur 10pouces&demi,

largeur 12 pouces&demi. Prix chacune

I liv. 4 f. A Paris , chez M. Beugner ,

place St Michel , maiſondeM. Vignon ,

marchandde vin. .:

12
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MUSIQUE.

I.

MLLE DE ST MARCEL a ſouvent

confacré ſa voix & ſes talens ſur le

clavecin , la guitarre & la harpe , dans

des concerts , au profit&au ſoulagement-

des captifs , des pauvres , des malades

&des prifonniers , endifférentes Villes

du Royaume , où elle s'eſt acquis beau-

coup de réputation, ſuivant les témoi

gnages que lui enont rendus les papiers

publics&des lettres honorables de plu-

ſieurs perſonnes eminentes dans l'Egliſe

& dans la Magiſtrature. Cette jeune &

aimable virtuoſe , fixée à Paris , où elle

a chanté autrefois au concert ſpirituel

avec ſuccès , ſe fait quelquefois enten-

dre dans les Eglifes aux Offices ſolem

nels.

M. Hauſbrouk,virtuoſe très-célèbre ,

connoiffant depuis long-temps les talens
de cette Demoiselle , a été curieux de

les entendre de nouveau , & plus en-

core lorſqu'il a ſu qu'elle avoiteu l'hon-

neur de les exercer devant leurs Alteſſes

Séréniſſimes Monſeigneur le Prince de
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Condé ; Madame la Ducheſſe de Bour-

bon , & pluſieurs autres Princes & Prin-

ceffles , qui lui ont témoigné la plus

grande ſatisfaction. Il a confirmé leuts

éloges , & a beaucoup engagé cette De-

moiſelle à ſe faire connoître des Ama-

teurs illuftres.

,

Elle donne concert chez eile tous les

Mardis à cinq heures du foir. Elle y

chante des morceaux choiſis & variés

en s'accompagnant des différens inftru-

mensdont ellejoue. On a ſoin de rem-

plirquelquefois les intervallesde la mu-

ſique par la lecture de quelques Poéſies

fugitives que pluſieurs Auteurs ſe font

un plaifir d'y apporter.

Mademoiselle de St Marcel donne

des leçons chez elle , & en Ville , &

va ſe faire entendre chez les perſonnes

dediſtinction qui lui font l'honneurde

la demander , accompagnée de M. fon
Père.

Sa demeure est dans le Cloître Saint-

Benoît, lafeconde porte cochère , à gau-

che, en entrantparla rue des Mathurins.

I I. 1.

Méthode pourle violoncelle, dédiée à M.

Rigaut, phyſicien de laMarine,com
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poſée par M. Tillière , élève du célè-

bre Bertau; prix , 7 liv. 4 f. A Paris ,

chez le Geur Jolivet , éditeur & mar-

chanddemuſiquede laReine,rue Fran-

çoiſe près la rue pavéeSt Sauveur, à la

Muſe lyrique &aux adreſſes ordinai-

res,

Cette méthode réunit les principes par

leſquels feu Bertau & M. Tilliere ſon

élève font parvenus à maîtriſer le violon-

celle& à le rendre un inſtrument propre

àexécuternon-ſeulement toutes fortesde

baſſes , mais encore des fonates& des

morceauxde chants. L'auteurde cettemé

thode s'eſt mis à la portée des amateurs.

Il leurdonnedans tousles tonsdes leçons

pourla conduitedel'archet , ledoigté, les

démanchemens, les accords & les arpè-

ges. Il guide enquelque ſorte ſes élèves

depoſitions en poſitions; il leurindique

enfinles procédéslesplus propres à facili-

terl'exécution& à tirerde l'inſtrumentces

ſons pleins , moelleux , ſi analogues àla

voix humaine &qui donnent au violon-

celle la ſupériorité ſur tousles autres inf-

trumens de baſſe. Cette méthode ſera

particulièrement utile à ceux qui , étant

privésdes leçons des habiles profeſſeurs

decet inſtrument , veulent avoir ces le
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çons devant les yeux & s'épargner dans

l'étude qu'ils font du violoncelle une

Foutine longue , faftidieuſe & ordinaire-

ment plus capable de les égaterquede les

avancer.

On distribue chez le même marchand

de muſique & du même auteur un livre

de fonates eſtimées,&un recueil d'airs ti-

rés des intermèdes italiens&opéra-comi-

ques arrangés pour deux violoncelles , &

pouvant ſervirdeleçons aux amateurs qui

ſeprocureront la méthodeque nous ve-

ronsd'annoncer.

2.

e

Ouverture de Julie , arrangée pour le

clavecin ou le forté-piano , avec accom-

pagnement d'un violon , ad libitum , par

M. Benaut , Me de clavecin. Prix , 2

liv . 8 f. chez l'Auteur , rue Gît le-cœur,

la deuxième porte cochère , à gauche ,

en entrant parle Pont-Neuf; & aux

adreſſes ordinaires de muſique.

On trouve aux mêmes adreſſes &

du même Auteurles Ouvrages ſuivans.

Pièces d'orgue , prix 3 liv, ou Mefle

en fa-majeur , dédiée à Madame de

Montmorency, Laval , Abbelle de l'Ab-

baye-RoyaledeMontmastre.
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IIL. Recueil des Vaudevilles desOpé-

ras-Comique arrangés pour le clavecin ou

le forté - piano dédié à Mde la Com-

teſſe d'Herainville par M. Benaut , Me

de clavecin , gravé par Madame ſom

épouſe. Prix une liv. 16 f.

:

Comput Ecclésiastique , ou tables per-

pétuelles du cycle lunaire , ou nombre

d'or , des épactes , du cycle ſolaire ,

des lettres dominicales, de l'indiction

romaine , des lettres du martyrologe ,

&pour tous les jours de chaque mois

& ceux de la ſemaine ; imprimé en une

feuille. Prix , 30 f. ANantes chez Vatar

fils aîné , & à Paris chez Mérigot le

jeune,libraire quai des Auguſtins , mai-

fon neuve au coin de la rue Pavée.

Leçons de Langues Italienne , Espagnole

&Française.

LEfieur Borfaochini , natif delaVille

de Sienne en Toscane, eſt connu endif-

férens Pays par les ſuccès avec leſquels

il a enſeigné à un grand nombre de per

ſonnes les Langues Italienne , Eſpagnole

& Françaiſe , dont il a étudié&appro-

1
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fondi les principes. Il vient de ſe fixer à

Paris , où il offre aux Français & aux

Errangers ſes ſervices , avec une nouvelle

méthode qui lui eſt toute particulière

pour enfeigner ces Langues fort aifé-

ment& en peude temps.

Sa demeure eſt à l'Hôtel St Germain ,

chezM. Henri , rue des Fofflés-Saint-

Germain-l'Auxerrois, vis à-vis le culde

Jacde Sourdis , à Paris.

ÉCRITURE.

LE 17 Juillet le SrOurbelin de l'Acade-

mieRoyaled'écriturede Paris, a eu l'hon-

neurdepréſenter au Roi untableau enor-

nement de ſa compoſition , exécutéà la

plume&encrede couleur. Dans le haut,

ſe voit l'écuſſondesArmesdeSa Majeſté

&divers attributs militaires;aumilieu eſt

une pièce de vers adreſſée au Roi fur fon

avénement au trône , & au bas eſt une

Minerve aſſiſe écrivant ces mots : virtutis

corona.

Lemême jour , le ſieur Ourbelin a eu

l'honneur de préſenter à la Reine une

Horloge botanique ſur le ſommeil des

plantes& les veilles des fleurs: vers le

milicu
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1

milieu , dans un médaillon, ſe voit le

chiffre de Sa Majesté ſurmonté d'une,

couronne royale , au-deſſous , font des

entrelas deguirlandes de fleurs qui con-

tiennent une pièce de vers.

PRECISdu procédéqu'on afuivipourbar-

rer un des bras de la rivière de Seine

à Neuilli, & lafaire paſſer toute entière

Sous le nouveau Pont.

LE bras de la Seine avoit en cet en-

droit 56 toiſes avant qu'on travaillât der-

rière la culée du nouveau Pont , mais

parles terres qu'ony a rapportées , il étoit

réduità 40 toiſes au commencement de .

certe campagne ; à la fin de Juillet la

rivière n'avoit plus que 14 toiſes de

largeur , au moyen d'un banc de terre ,

large de 10 toiſes & à la hauteur de

quatre pieds au deſſusduniveaude l'eau.

La rivière ainſi reſſerrée,le courant aug-

mentant tous les jours en force & en

vîteffe , M. Perronet fit battre quelques

pieux en travers pour amarer les bateaux

qui amenoientde la terre , & faciliter

leur décharge dans les endroits conve-

K
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nables. On fit enſuite , à la tête de

l'Iſle , pluſieurs ſaignées pour déboucher

un volume d'eau qu'on a évalué à la

moitié de ce qui en paſſoit dans le

bras qu'on vouloit ſupprimer. Malgré

cette précaution , ce qui paſſoit d'eau

avoit encore affez de force pour dépla-

cer les terres à meſure qu'on en rap-

portoit. Le 25 Juillet on fit une eſpèce

de batard-d'eau avec trois files de pieux

battus en travers de la rivière , ſur lef-

quelles on contruifit un Pont de fer-

vice , pour faciliter la manœuvre. Le

premier Août on y mit trois atteliers

de charpentiers pour battre des pal- plan-

ches ; ils n'en eurent pas plutôt chaffé

chacun quatre pieds , que l'eau , ſe trou-

vanttrop reſſerrée , les déchauſſa en af-

fouillant le terrein.

D'après un profil exactdu fondsde la

rivière queM.Perronet fit lever , il donna

l'ordre de faire échouer des bateaux : fa-

voir, trois petits batelets, chargés de terre

àl'endroit le plus profond de la rivière ,

&le long du Pontde ſervice; on y jeta

des faſcines remplies de moëllons ; après

avoir ainſi preſque dreſſé le terrein dans

le fond , on fit échouer un bateau de 9
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toiſes de long , ce qui commença à bar-

rer le courant dans toute ſa largeur :

auſſi l'eau remonta-t-elle par-deſſus , &

il ſe fit en outre un courant par-deſſous

dans la partie qui étoit affouillée , &

que les batelets n'avoient pas exacte-

ment remplie ; en moinsd'une heure l'af-

fouillement en cet endroit étoit de 17

pieds, au lieu de 10 pieds & demi. On

continua de jeter des faſcines de 12

pieds de long , des bottes de foin rem-

plies de pierres , & quelques gros moël-

lons ſéparément. On fit approcher un

ſecond grand bateau chargé de terre ;

on le fit échouer de champ & à côté

du premier. Comme il étoit mince , il

ſe rompit en échouant , & ſe moula

en quelque forte au profil du fond de

la rivière. L'eau ne pouvant plus paſſer

deſſus ni deſſous le premier bateau

échoué , elle remonta de deux pieds

au-deſſus de ſon niveau. On fit appro-

cher de nouveaux bateaux pleins de

terre que l'on déchargea derrière ceux

qu'on venoit d'échouer. Les Gardes

Suifles , commandés pour cette opéra-

tion , ne ceſſoient de jeter des fafcines ,

des bottes de foin & des moëllons

dans les endroits où il ſe formoit des

Kij
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courans. Les atteliers des terraſſiers qui

chargoient des terres ſur les deux bords

de la rivière , venant au-devant les

unsdes autres , ſe rejoignirent en moins

de deux heures , & couvrirent de terre

les bateaux échoués. C'eſt par cette

manœuvre rapide que M. Perranet eit

parvenu à barrer un bras de la Seine

qui étoit conſidérable.

Le Cri de la Seine , pendant la manœuvre

• ingénieuse faite à Neuilly le premier

d'Août.

DEPUIS la naiflance des âges

Toujours libre&toujours plus fidèle à mon choix,

Jepromenois meseaux fur lesmêmes rivages ;

Quipeutdonc aujourd'hui me preſcrire des loix?

Ne fuis-jeplus cette ſuperbe Seine
t

Quinourriffoit l'orgueil des mers !

Queldieumecaptive&m'enchaîne ?

Quelle audace à mesbras oſedonnerdes fers !

On adonc oublié queje ſuis Souveraine !

Ledépit, lecourroux ſe peignent furmon front...

Neptune, venge moi decet indigne affront....
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Mais quedis -je ! & pourquoi me plaindre?

J'apperçoisPerronet;rienpour moi n'eſt à craindre.

Si par ſon art fublime il reſſerre mesbords;

A fléchirdevant lui s'il a pume contraindre,

Jedois,dans les plusdoux transports ,

Applaudir la première à ſes ſavans efforts.

Oui , ſon génie inépuiſable

Parcenouveauprodige ajoute à mabeauté

Etdemoncours antique &refpectable

Augmenteencor lamajeſté.

ParMile Cofſon de la Creſſfonniere.

LETTRE de M. de Voltaire à

M. Perronet.

Au Château de Fernay , 28 Juillet 17748

Vousme donnez , Monfieur , unegrande envie

deprendre la poſte pour venir voir le pont de

Neuilly. Je partirais ſur le champ, ſi mes 80 ans

&mes maladies continuelles ne me retenaient. Il

eſt triſte de mourir ſans avoir vu les monumens

qui illuftrent (a patrie. Je vous remercie bien ſen-

fiblement d'avoir eu la bonté de me faire voir le

deſſin de ce bel ouvrage. Je ne doute pas que le

Roi n'employe vos rares talens à de nouveaux

chef-d'œuvres qui immortaliſeront fon fiècle &

ſonrègne. Je vous prie de me compter dans le

Kiij
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grand nombre de vos admirateurs. Les estampes

me paroiflent dignes du pont. Vous m'avez pé-

nétré de l'eſtime & de la reconnaiſlance fincère

avec laquelle j'ai l'honneur d'être ,

MONSIEUR,

Votre très - humble & très-

obéiflant ſerviteur ,

VOLTAIRE , Gentilhomme

ordinaire du Roi.

QUATRAIN A LA REINE.

Vous renoncez , charmante Souveraine ,

Auplusbeaudevos revenus ;

Mais que vous ſerviroit la ceinturedeReine ?

Vous avez celle de Vénus.

Par M. le Comte de Couturelle.

VERS à M.le Moine qui travailloit au

bufte de la Reine.

Pourrendreun tel objet , moderne Praxitele ,

Les efforts de ton art ſont encor ſuperflus ;

Sans cefle ilte faudroit refaire ton modèle ;

Marie a chaquejour une beautéde plus.

ParM. le Chev. de Juilly de Thomaſſin.
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LE FOURMI-LION & LA FOURMI..

Fable.

DANSunſableſec & mobile ,

Fourmi-lion , au pied d'un vieilormeau ,

Avoitcreusé ſon domicile.

Aucentrede ſa foſſe , ainſi qu'enun tombeau

Sous le ſable tapis , le drôle en embuſcade ,

Depuis un mois &plus , attendoit ſon dîner.

Ungourmand va s'imaginer

Qu'ildevoit être bienmalade.

Erreur.Quoilfi long-temps ne vivre qued'eſpoir ?

C'eſt un mauvais moyen pour ſe faire un bon

chyle.

D'accord. Il eſt certain qu'après telle vigile

L'animal avoit faim ; bientôt vous l'allez voir.

Au fondde ſon entonnoir ,

Le rulé , vaille que vaille ,

Tient ouverte ſa tenaille ,

Sans ſouffler , ſans ſe mouvoir.

Malheur au premier inſecte

Qui , vers l'antre du chaſſeur ,

Dirigera , ſans frayeur ,

Sa marche peu circonſpecte !

Il faut que ſon ſang humecte

Legoſierde monſeigneur.

Ocommentſoupçonner un pareil artifice ?

Kiy



224 MERCURE DE FRANCE.

Télémaque , au détroit , au moins put dire,

«hola!

Que notre pouppe , ici , des rocs ſe garan-

>>tifle. 20

Par le bruitde ſes flots , legouffre de Sylla

Avertifloitle fils d'Ulyfle :

Mais tout eſt calmeici , rien n'inſpirel'effroi :

Nuile croix , nul gibet , en un mot nul indice

N'y dit au voyageur : «Ami , prends garde àtoi;

>>Double lepas : malvadans cethofpice. >>

Aubord du gliſlant précipice

Arriveune Fourmi : l'imprudente avarice

Aumêmeinſtant la ſtimula,

La pécores'arrête , avance unpeu , s'engage.

Oh!oh! ( dit-elle ) on trouveroit , je gage,

Ungros tréſor , au fond de ce trou là :

Letempsme preffe; c'eſt dommage.

Commeelle eut tenu celangage,

Sous ſes pieds la terre trembla.

Du fondde l'antre une grêle de pietre,

Aumême inſtant , partit , vola

Au-deſſus de l'aventurière ,

Tomba ſurelle & l'accabla.

Vains efforts pour trouver ſon ſalut dans la fuite.

L'inſecte roule au fort de l'ennemie.

On tient Madame la Fourmi :

On l'entraîne , on l'aveugle ! ha ! hé! ſeigneur

hermite ,

(Dit-elle) un moment; reſtez coi.
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J'arrive, toutexprès , pour vous faire vifite.

Si c'eſt vous offenſer , pardon : connoiflez-moi.

Avec vosennemis n'allez pas me confondre

Jen'en fuis point, je vous jure ma foi.

Fourmi- lion fans lui répondre ,

Des deux parts lui perce les flancs ;

Segorge , en la ſuçant , puis lance le ſquélette

Aplus d'un piedde ſa retraite ,

Depeur d'effrayer les paflans.

Lecteur , la Fourmide ma fable

C'est tout mortel infatiable

Que l'appât de l'or vatentant:

Et l'animal impitoyable

Fourmi-lion , c'eſt untraitant.

Par un Aſſocié de l'Académie

de Marseille.

BIENFAISANCE.

UNSeigneurqui tient un rang diftingué

à la Cour & à qui appartient la terre de

C.. .... fituée en Picardie , eſt dans

l'uſage depuis long-tempsdedonner 200

liv. pour préfent de noces , à toutes les

filles dudit C: .. .. , lorſqu'elles n'ong

point en propriété deux mines de terre :

......

Kv
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leſquelles 200 liv. fontdélivrées auffi-tôt

la célébration du mariage.

Tout monregret , Monfieur , en vous

annonçant cet acte de bienfaiſance , c'eſt

qu'il ne m'eſt point permis d'en nommer

l'auteurdont le nom pourroit être infcrit

auprès des Farnèſes &des Montmorencis ;

dirai -je enfin à côté du nom de l'auguſte

Princeffe que tous les Français regardent

comme leur ange tutelaire & l'aſtre de

leurbonheur.

LA GACHE fils .

ANECDOTES.

I.

Lors de la priſede Romepar les Gau-

lois , fous Brennus , les vieux Sénateurs

qui ne voulurent pas ſurvivre à la perte

de leur patrie , ſe mirent ſur le ſeuil de

leurs portes , dans leurs chaires curules ,

avec tous les ornemens de leur dignité.

Les Gaulois furent ſaiſis de reſpect &

d'admiration à la vue de ces vieillards

immobiles que quelques-uns prirent pour

autant de ſtatues. Un jeune ſoldat s'ap-

procha de Papirius Curfor ,& le prit par

la barbe : le vieillard , indigné de l'info-
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lencede ce barbare , lui donna ſur la tête

un coup du bâton d'yvoire qu'il tenoit à

ſamain : le foldat lui plongea ſon épée

dans la poitrine , & ce fut le ſignal du

carnage.

I I.

Un acteur qui venoit de Flandres , dé-

butoit à Paris dans le rôle d'Andronic

avec fort peu de ſuccès ; & lorſqu'il vint

à dire : Mais pour ma fuite , ami , quel

parti dois -je prendre ? un plaiſant répon-

dit : L'ami ,prenezla poſte & retournezen

Flandre.

III.

Un Juge fit lever la main à unTeintu

rier ; comme les Teinturiers ont ordi-

nairement les mains noires , il lui dit :

mon ami ! ôtez votre gant. Monfieur ,

repliqua le Teinturier , mettez vos lu-

nettes.

I V.

Un acteur qui avoit du talent, mais

une mauvaiſe prononciation &une diffi-

culté d'organe , débutoit à la Comédie

Françaiſe à Paris. Les avis étoient parta-

gés; mais quelqu'un interrogé ſur ce qu'il

enpenſoit , répondit : Il estfort bon ; il

ne lui manque que la parole.

K vj
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AVIS.

1.

Le Trésor de la Bouche.

Le fieur Pierre Bocquillon, marchandgantier-

parfumeur à Paris , à la Providence , rue St An-

toine, entre l'Eglife deMM.de SteCatherine &
la rue Percée, vis-à-vis celle des Balets , annonce

au Public qu'il a été reçu à la Commiſſion royale

de Médecine, le 11 Octobre 1773. Il continue

depuis nombre d'années , de vendre une liqueur

nommée le véritable Tréforde la Bouche , dont il

eſt le ſeul compofiteur. La vertu de ſa liqueur eft

deguérirtous les maux de dents,tels violens qu'ils

puiſſentêtre;de purger de tous venins , comme

chancres,&enfindepréſerver la bouche de tout

ce qui peut contribuer à gâter les dents. Cette

liqueur a un goût gracieux à la bouche , rend

Thaleine agréable & douce , conſerve même les

dents, quoique gâtées .

L'auteur reçoittous lesjoursdenouveaux fuf-

frages ſur l'excellence de ſa liqueur , par nombre

de certificats que lui envoient ſans ceſſedes per-

fonnes de la première diſtinction. Il y a desbou-

teillesà 10, 5 , 3 liv & à 24 ſols. Ildonne la

manièrede s'en ſervir avec ſignature&paraphede

fa main,& met ſes nomsde famille &debaptême

fur les étiquettes des bouteilles&bouchons. Il a

mis ſontableau à la porte de la boutique , pour

affurer la demeure au Public. Il vend auffile taf-

feras d'Angleterre pour les coupures&brûlures.

L'auteur prie les perſonnes qui lui feront l'hon-

neurde lui écrire d'affranchir leurs lettrCS.
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II.

Le ſieur Delac continue de peindre tous lesche-

veux roux , blancs ou gris de la couleur qu'on de-

fire , comme noir , chatain-brun ou clais , ſans

que l'uſage de cette peinture porte aucun préju-

dice, ni que par aucun frottement la couleur ſe

perde. Il arrête la chute des cheveux dans 24

heures pour ne plus tomber de la vie : en faiſant

uſage deux ou trois fois par mois de ſa compoſi-

tion , il les empêche de grifer; il en faitrevenir

où il en manque , & même où il n'en reſte pas

du tout; il ſuffit pour cela d'une bouteille au

plus qui eſt du même prix. Le prix pour la pein-

ture des cheveux eft de 7 liv. 4 ſols; pour les

ſourcils & paupières , 3 liv.; pour en empêcher

lachûte , en faire venir où ilen manque , 7 liv.

4fols, chaque article ; & pour les empêcher de

grifer 15 liv. Il fait auſſi tomberfans douleurles

cheveux qui avancent trop fur le front, & le poil

follet qui vient quelquefois aux femmes; le prix

eſt de 6 liv. Il fait diſparoître toutes taches de.

rouffeur& autres du viſage, fait toute forte de
pommades tant pour le luftre de la peau , que

pour effacer les rides de toute eſpèce : le prix des

deux articles eſt de 6 liv . chacun ; il compoſe une

Eau qui blanchitla peau&lui rend le veloutéde

lapremière jeuneſſe: le prix eſt de7 liv. 4 fols.
Il demeure à Paris , rue Bourbon la Ville-Neu

we, entre lefieur Quinſon , perruquier, &leMar

chand devin.

III.

UnNégociant , arrivé depuis peu de tempsde

laNouvelleOrléans,capitale dela Louiſiane,a
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apporté avec lui de la véritable Graiffe d'Ours

pure& naturelle , préparée ſans feu par les Sau-

vages: il a vu avec plaifir que les témoignages

detoutes les perſonnes qui en font uſage , tant à

la Cour qu'à Paris , ſe réunifloient pour inſpirer

la plus grande confiance : la propriété de cette

Graifle d'Ours eſt de prévenir la chûte des che-

veux , de les nourrir au pointde les faire croître

entrès-peu de temps ,de les épaiffir & de ſervir

réellement à leur conſervation; elle n'eſt point

compacte comme celle qu'on apporte des mon-

tagnes de Savoie , qui eſt preſque toujours mêlée

d'ingrédiens qui nuiſent plutôt aux cheveux que

de leur fairedubien; elle eſt liquide & ne peut

ſe rancir , à cauſe de ſa pureté; onpeut entranf-

porterdans le Pays étranger ſans craindre qu'elle

perde ſa vertu.

Elle réunit la double propriété de guérir les
rhumatiſmes , en s'en frottant devant le feu le

matin& le ſoir pendant quelques jours.

Lamanière de ſe ſervir de cette graiſſe eſtd'en

bien enduire la racine des cheveux , le matin

avant de ſe faire coëffer , & le ſoir avant de ſe

coucher : cela n'empêche point de ſe ſervir de la

pommadepour ſon accommodage; mais onaura

attention de continuer ſans interruption pendant

quelque temps.

Leprix des bouteilles cachetées en cire rouge

eſtde 3 , 2 , & 1 liv. 4 ſols.

Il faut s'adreſſer à Paris , à M. Delepine , con-

ciergeà l'hôtel des Poſtes , rue Plâtrière.

ALyon , chez Mde Veuve Riond.

AVerſailles , chez M. Deſſaubaz , rued'Anjou,

APoitiers , chez M. Guilleminet.

ARouen , chez M. Griſel , bijoutier ,

AChartres , chez M. Paillart , épicier.
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A Lille , chez Lafaye , aux Armes de Soubize.

▲ Orléans , chez M. Loiſon.

V.

Nouvelles Curiofités chez Granchez ,

joaillier de la Reine , au petit Dunker-

que , quai de Conti , vis à- vis le Pont-

Neuf.

Jolies cannes dejet, dontles pommes font en

or& forment le turban.

Epées , boucles& boutons de petit deuil , d'un

goût tout nouveau.

Joli perit réveil portatif dans la poche , dont

l'effet ſe fait en lepoſant près de ſa montre , com-

mode pour les voyageurs.

Compte- pas géométrique qui ſe porte dans

legoufiet &vous indique laquantité de chemin

que vous avez faite en vous promenant.

Petites montres en berloque qui marquent les

quantièmes , ouvrage très - délicat & cependant
folide.

Tabatieres, dites la Confolation dans le cha-

grin , avec le portrait du Roi & de la Reine dans

lemêmemédaillon , ſupérieurement gravées.

Braſſelets , croix , prétentions , chaînes demon-

tre& pluſicurs autres petits ouvrages en filigra-

ne d'or , faits à Malthe.

Cordons de montre en cheveux , anneaux&jar-

retieres pour in ettre aux doigts,en cheveux , garni

dediamans.

Baratte en fer blanc très - diligente à faire le

beurre.

Toutes les cartes géographiques des quatre

parties du monde& celles dediverſes forêts roya
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lesde France , foigneuſementdécoupées par pro-

vinces ou cantons , colées ſur bois..

Tabatieres d'écailles avec médaillon violet

tranſparent.

Paraflols Chinois en baptifte,cirés d'une forme

fingulière& très légers. Idem , en ſatin avec fran-

ges,telsqu'on les porte dans cepays .

Fleursde thé dela meilleure qualité. Idem , du
théverd.

NOUVELLES POLITIQUES.

DeWarfovie , le 6 Juillet 1774.

On affure que le Gouverneur Autrichien de

Léopol a reçu des ordres de ſa Cour pour faire for-

tifier cettePlace , &qu'on a déjà commencé à y

travailler.

De Dantzick , le 29 Juin 1774.

Les troupes Pruffiennes s'approchent inſenſible-

mentde cette ville. Le ſecond bataillon du régi-

ment de la garnison de Templin entra , avant-

hier, dans nos fauxbourgs. Lesgrands chemins

& les avenues fontoccupés depuis ce temps.Ona

arrèté& confiſqué quelques chariots vuides avec

leurs chevaux , parce qu'on y avoit trouvé des

facsà laine qui faitoient préſumer qu'ils avoient

ſervi à importerdans la ville des marchandiſes de

contrebande.

De Pétersbourg , le 1 Juillet 1774.

La Cour vient de faire publier une relation

qu'ellea reçuedu Prince Dolgorouki , au ſujet de

eequi s'eſt paflé dans leCuban entre les troupes
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Ruffles & lesTartares du parti de l'ancien kan de

Crimée.

Ce général ayantété informé que lesTartares

Nogaïs , fidèles à la Ruſſie , étoient trop expolés

aux incurfions des autres Tartares duCuban ,dé-

tacha contr'eux le Lieutenant - Colonel Buckwof-

tow. Cet Officier attaquales ennemis & les battit

danstroisoccafions différentes , quoiqu'ils fuflent

ſupérieurs en nombre. Ils abandonnèrent la ville

deCapyl. On a trouvé ſur les remparts de cette

Placetrente-quatre piècesde canon chargées , &

unegrande quantité d'inſtrumens d'artillerie dans

lesmagaſins. La ville étoit déſerte. Les habitans

conſternéspar ladéfaite des Circaffiens qu'on re

gardoit comme les plus braves des Tartares

avoient pris la fuitedans les montagnes & avoient

entraîné toutes les autres peuplades de ces quar-

tiers.

:

De Vienne, le 4 Août 1774.

Uneeſtafette arrivée des frontieres deTranſyl.

vanie vient d'apporter la nouvelle que la paix

entre lesTurcs&les Rufles a éré ſignée , le 17 du

mois dernier , par le Maréchal Comte de Roman.

zow& le Kiayadu Grand Viſir. On ne ſait encore

aucun détail de ce grand événement ,& l'on igno-

reles conditions du traité.

Depuisl'importante nouvelleque l'on a reçue

dela fignaturede la paix entre les Turcs & les

Rufles , le 17 du mois dernier , à Budjuc-Ka-

narſchi onn'a appris aucun détail ſur les ſtipula-

tions du traité , parce que le Général Comte de

Romanzow atrendoit, pour les rendre publiques ,

la ratification du Grand Viſir ; mais l'on préſu-

me , d'après les anciennes conférences , que les

conditionsde la paix font , 1 l'indépendancedes
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Tartares de la Crimée; 2°. la démolition d'Oc

zakow ; 3 °. la ceſſion du Fort de Kilbourn à la

Ruffie , pour contenir les Tartares& protéger ſon

commerce ſur la Mer Noire; 4°. , la reſtitution

de toutesles conquêtesdes Ruſſes.

DeCadix, le 19 Juillet 1.774.

On aexpédié des ordres pour faire , aveccélé-

rité , un armement pour l'Amérique Eſpagnole.

Ondoity embarquer deuxou trois bataillons de

lagarniſon decette ville. Ces ordres ont donné

lieu àpluſieurs conjectures; mais il y a apparence

quecestroupesvontremplacer celles qui font en

garniſon dans diverſes parties de l'Amérique &

qu'on a le projetde faire revenir en Europe.

De Naples , le 12 Juillet 1774-

Toutesles lettresde Malthe parlentdes prépara-

tifs qu'ony fait pour mettre cette Iſſe en état de

défenſe. On travaille nuit & jour aux fortifica-

tions. Toutes les batteries ſont actuellement

montées , les Côtes garnies de détachemens , &

l'onexerce continuellementles troupes réglées &

laMilice.

?De Londres , le 19 Juillet 1774.

Ona reçu parle Chevalier William Johnfon

desnouvelles fâcheuſes d'Amérique. Ilmandeque

différentes Tribus d'Indiens ſont dansladiſpoſi-

tiond'attaquer nos Colonies .

Les nouvelles reçues de l'Amérique Septentrio-

nale préſentent l'état fâcheux de cette Colonic.

Touteſtdans leplus granddéſordre à Boſton & à

Salem. Les poſleſſeursdes terres , les négocians&

les armateurs ſontdiviſés lesuns contre les autres.

Dèsque l'unde ces trois Partispropoſe un avis
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les autres formentdes proteſtations. L'aſſemblée

généralen'eſt pas moins tumulteufe. Au lieu de

défendre les intérêts de la Colonie &de ſolliciter

l'ouverture du Port de Boſton , elle n'eſt occupéec

qu'à réclamer ſes droits violés par le tranſport de

ſesſéances àSalem. Lesavis ont été ſi partagés ,

ſi incertains , fi vagues , que le Gouverneur aété

forcé de diſloudre l'aſſemblée.

De Compiegne , le 21 Août 1774 .

Le Maréchal Ducde Briſſac Gouverneur de Pa-

ris , remit au Roi , le 17 dece mois , la liſte des

Echevins nouvellement nommés , & qu'il doit

préſenter à SaMajesté le 4du moisprochain.

Le 26 Août Monſeigneur le Comte d'Artois

partit de Compiegne pour ſe rendre à la Fère où

cePrince doit voir l'Ecole royale d'Artillerie ; il

ira delà à Cambray pour viſiter les fortifications

de la place , & pour paſſer en revue & voir ma-

nœuvrer ſon régiment de Dragons. Ce Prince

n'ayant d'autre objetdans ce voyage que ſon inf-

truction , n'a amené avec lui qu'un très - petit

nombre de perſonnes. Iln'eſt accompagné quedu

Comte de Maillé , premier Gentilhomme de ſa

Chambre ; du Chevalier de Crufſol , ſon Capitaine

desGardes ; du Marquis de Polignac , ſon premier

écuyer; du Comte d'Affry , lieutenant - général

des armées du Roi , &du fieur de Vauld, maré-

chal des camps& armées de Sa Majeſté.

De Paris , le 29 Juillet 1774.

Le 27 de ce mois on célébra , dans l'Eglife

de l'Abbaye Royale de Saint Denis, le ſervice ſo-

lemnel pour le repos de l'amedu feu Roi. Lecorps

avoit été deſcendu aucaveau quelques jours après

ſamort, ſuivant l'uſage obſervé pour les Roisqui
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meurentde lapetite wérole. Mais la repréſenta

tion étoit placée ſur un magnifique carafalque,

fous ungrand pavillon , au milieu d'une chapelle

ardente éclairée par un grand nombre de cierges.

LeCardinal de la Roche-Aymon , Grand Aumô-

nier de France , avoit aſſiſté, la veille , aux vệ-

presdesMorts chantées par la Mufique du Roi &

parles religieux de l'Abbaye. Le Clergé, le Par-

lement, la Chambre des Comptes, la Cour des

Monnoies , le Châtelet, l'Flection , les Corps

de Ville & l'Univerſité s'y rendirent, fuivant l'in

vitation qui leur en avoit été faite. Monfeur &

Monſeigneur le Comte d'Artois ayantpris leurs
places, enſuite le Prince de Condé , la Meſſe fut

çélébréeparleCardinal dela Roche Aymon. La
Muſique du Roi exécuta la Mefle des Mortsde

Delfer & leDeprofundis duS Mathieu, maître de

demuſiquedu Roi enSemestre. A l'Offertoire ,

Monfieur , conduit par le Marquis de Drenx

Grand-Maître des Cérémonies , alla à l'Offrande

après les faluts ordinaires; MonſeigneurleComte

d'Artois y fut conduitpar le Sieur de Nantouiller,

Maîtredes cérémoniesen ſurvivance du ſieurDef

granges , & le Prince de Condé , par le ſieur de

Watronville, Aidedes Cérémonies. Après l'Of-

fertoire , l'Evêque de Senez prononça l'Orailon

Funèbre. Lorſque laMeſſe fut finie , le Cardinal

de la Roche Aymon& les Evêques de Chartres
de Meaux&de Lombez firent lesencenfemens au-

tourdela repréſentation. Le Roi d'Armes , après

avoir jeté la Cotte d'Armes & ſon Chaperon dans

le caveau , appela ceux qui devoient porter les

Piècesd'Honneur. Le Marquis de Courtenvaux

apportal'Enſeigne des Cent- Suiffes de la Garde ,

dont il eſt Capitaine-Colonel. Le Prince de Tin-

gry , le Duc de Villeroi & le Prince deBeauvau

apportèrent lesEnſeignes deleurs compagnies , &

,

,
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le DucdeNoailles , Capitaine de la compagnie

desGardes Ecofloiles , apporta cellede la ſienne.

QuatreEcuyers duRoi portèrent les Eperons , les

Gantelets , l'Ecu & la Cotte d'Armes. Le Marquis

d'Eudreville , Ecuyer Ordinaire du Roi , faiſant

les fonctions de premier Ecuyer , apporta leheau-

metimbré à la Royale. Le Marquis de la Chef-

naye de Rougemont , premier Ecuyer Tran-

chant, apporta le Pannon du Roi , & le Prince

deLambelc,Grand Ecuyer de France , apporta

l'EpéeRoyale. Le DucdeBouillon , GrandCham-

bellan , apporta la Banniere de France ; le Duc

deBéthune , la mainde Juſtice ; le Duc de la Tre-

moille , le Sceptre , &leDucd'Uzès , laCouronne

Royale. LeDucdeBourbon , Grand-Maîtrede

France en ſurvivance du Prince de Condé , mit le

bout de fon Bâton dans le caveau , & les Maîtres

d'Hôtely jetèrent les leurs après les avoir rompus.

LeDuc de Bourbon cria enfuite : leRoieftmort:&

le Roi d'armes répéra trois fois : le Roi est mort ;

prionstous Dieupourlerepos de fon ame. On fit

unepriere ,& le Roi d'Armes cria trois fois : Vive

leRoiLouisXVI, cequi fut ſuivi des acclama-

tions detoute l'aſſemblée,& les trompettes fonnè

rentdansla nef. LesPrinces,leClergé,lesDucs, les

Officiers& les compagnies furent enſuite traités

magnifiquement endifférentes Sallesde l'Abbaye.

Le grand Aumônier bénit lestables duGrand-

Maître de France &du Parlement, & dit à la fin

durepas les grâces , après leſquelles la Muſique

duRoichanta lepſeaume LaudateDominum,om-

nesgentes.

:

Le ſieur Henin, doyen des Maitres-d'Hôteldu

Roi , fit les honneurs de la table du Parlement à

St Denis , conformément aux ordres qu'il en avoit

reçus duGrand-Maîtrede France&fuivant l'ufa-

ge ordinaire.
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Cettepompe funèbre avoit été ordonnée par le

Duc d'Aumont , Pair de France , premier Gen-

tilhomme de la Chambre du Roi en exercice ,

Chevalier de ſes Ordres , & conduite par le ſieur

Papillon de la Ferté , Intendant& ContrôleurGé-

néral del'Argenterie , Menus - Plaiſirs & Affaires

dellaCambrede Sa Majesté , ſur les deſſins du ſieur

Michel-Ange Challe , Chevalier de l'Ordre du

Roi , Profefleur de ſon Académie de Peinture ,

Deſſinateur Ordinaire de ſaChambre& de ſon Ca-

binet; &la ſculpture avoit été exécutée par leSr

Bocciardi , Sculpteur des Menus-plaiſirs du Roi.

Description du Mausolée érigé dans l'Abbaye

Royalede Saint-Denis pour les obsèques du

feu Roi.

L'extérieurdece Temple auguſte , conſacréde-

puis pluſieurs fiècles aux tombeaux denos Rois,
étoit tendu de deuil. Des voiles lugubres qui s'éle-

voientjuſqu'aux tours , étoient traverſés, aumi-

lieu&aux extrémités , partrois litres de velours

noir , couverts des armes&des chiffres de Sa Ma-

jeſté. Au- deſſus de l'entrée principale s'élevoit ,

lousune vouſſure de marbre gris veiné de noir

le double écuſſon des armes de France & de Na-

varre , couvert d'une couronne royale. Pluſieurs

Anges les arroſoient de leurs larmes ,& les or-

noient de guirlandes de cyprès ; des termes de

bronze ſoutenoient , aux deux côtés , le couron-

nement de cette vouſſure , dont les compartimens

étoient ornésde roſes antiques. Ledeſſus étoit ter-

minépar une urne cinéraire de lapis lazuli que des

génies célestesde marbreblancentouroientde fef-

tons&de branches funèbres. Les portes latérales

étoient couronnées au-deſſus du litre inférieur par

de riches encadremens demarbre gris , terminés

pardes timpans , fur leſquels étoientdes lampes
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funéraires . Ces ornemens renfermoient des car-

touches dorés , au milieu deſquels , ſur des fonds

d'azur , les lettres initiales du nom de Sa Majesté

étoient relevées en or. Le ſombre appareil de ce

portique conduiſoit dansle campdedouleurs. Le

deuil qui l'environnoit s'étendoit juſqu'à la voûte

&renfermoit , entre des litres ornés &placés com-

me les précédens , de grands & magnifiques car-

touches, foutenuspardes anges.Cesſupportsdes

armes révérées de nos Rois étoient occupés à les

ſuſpendre&à les orner de lugubres cyprès. Les

chiffres de S. M. qui les accompagnoient , ren-

fermés pareillement dans de riches ornemens ,

étoient,comme les précédens , relevés en or fur

des fonds d'azur , & de même ſoutenus par des

génies céleſtes qui les entouroient de rameaux

funèbres. Le camp dedouleurs étoit terminé par

une grande pyramide de porphyre rouge , placée

àfon extrémité. Elle préſentoit , dans ſon ſou-

baſſement de granite gris ,l'entrée du ſanctuaire

&du chœur. La formede cette entrée , élargię par

lebas, portait le caractère confacréà cestriftes

monumens ; elle étoit couverte d'un fronton ſous

lequel on liſoit ces paroles de l'Ecriture ſainte,

écrites en lettres d'or , ſur un fond de pierre de

Parangon :

DIES TRIBULATIONIS ET ANGUSTIE ,

DIES CALAMITATIS ET MISERIE.

Dies tenebrarum et CALIGINIS,

DIES NEBULE ET TURBINIS.

Desdegrés élevoient un focle au-deſſus de ce frond

ton , ſur lequel l'imagede la mort , converte d'un

linceul , faire en marbre blanc , préſentoit d'une

main une horloge, ſymbole de la rapidité du

temps qui fuit ſans retour. Les attributs qui la ca

ractériſent étoient ſous ſes pieds , ainſi que ceux
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qui diſtinguent les grandeurs des Maîtres de la

terre. Deux bas reliefs de bronze antique préſen

toient auxdeux côtés , dans des enfoncemens pris

dans le ſoubaſſement , des œuvres de miféricorde,

Deux vouſſures deſſous ces bas - reliefs renfer-

moient , dans leurs profondeurs , des urnes de

marbre verd-verd , de forme antique , ornées de

bas-reliefde canelures torſes & de rinceaux . Les

angles de ce ſoubaflement étoient terminés par
descolonnes iſolées de ſerpentin , avecdes baſes

&deschapitauxde marbre blanc; elles portoient

des lampesdebronzedoré , dontla lumière ſom-

bre éclairoit ce rriſte appareil. Le hautde cette

pyramide étoit terminée par une urne cinéraire

d'albâtre oriental , entouré de feſtons de cyprès

en or. Des failceaux lumineux étoient diſtribués

autourducamp dedouleurs & placés au bas'des

ornemens qui renfermoient les armes & les chif-

fresde Sa Majesté Louis leBien- Aimé L'entrée

dela pyramide conduiſoit dans le ſanctuaire où

fontdéposés les précieux reſtes des cendres de nos

Rois. Leurs tombeaux étoient couverts de voiles

funèbres qui s'étendoient dans toute ſon encein-

te, & qui couvroient entierement la voûte& le

pavé. Les ſtales, fans aucuns ornemens, ſervoient

de ſoubaflementà un ordre de pilaſtres ïoniques

qui entouroient le chœur, le jubé&le ſanctuaire.

Ces pilaftres , de marbre bleu turquin , portoient

ſurun arriere-corps de marbre gris veinéde noir,

&ſéparoient les arcades des galeries qui, des deux

côtés , s'étendoient du ſanctuaire au jubé. L'en-

tablementdecet ordre portoit un attique de mê

me bleu turquin , dont les fonds noirs , entourés

d'hermine ſervoient d'encadrement aux armes.

&aux chiffres de Sa Majesté Louis leBien-Aimé.

Au-deſſus du vuide des arcades , des cadres de

marbre gris , portés ſur des acrotaires de bleu

turquin
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tarquin , renferinoient dans des cartels en or les

écullons des armes de France&de Navarre , ſous

une couronne royale : ſes ornemens étoient cou-

verts de rameaux de cyprès diſpolés en ſautoir,

Des nuages élevoient les Génies célestes qui fer-

ventde fupports aux armes denos Rois. Les chif-

fresde Sa Majesté , relevés en or , fur des fonds

d'azur , étoient également foutenus par desAn-

ges. Ces armes & ces chiffres , alternativement

diſtribués ſur la cimaite de la grande comi-

che, fervoient de couronnement aux arcades des

galeries qui environnoient le chrur. Chacune

desarcades étoitcouronnéeſurſa clef, d'un grand

cartouche en or , au milieuduquel on voyoit une

tête de mort ailée , couverte d'un voile lacryma-

toire , en argent. Degrands rideaux noirs, coupés

pardesbandes d'hermine, fortoient des ailettes

de leurs archivoltes. Ces voiles lugubres étoient

retrouffés pardes noœuds &des cordons à glands

d'or, ſous les impoftes , &découvioient la pro-

fondeur des galeries qui environnoient le chœur ,

dans leſqueles étoient des gradins qui formoient

un amphithéâtretendude noir. Chacundes pilaf-

tres portoit des gaines d'améthiſte , cannelées &

ornées de guirlandes de laurieren or ; elles fer-

voientdebaſes àdeslances chargées de trophées

&de dépouilles militaires. Deux corps debalul-

trades de bronze doré , dont les pilaſtres& les

platte-bandes étoient de marbre noir , renfer-

moient cinq degrés qui ſéparoient le chœur du

fanctuaire&conduiſoient à l'autel. Les gradins ,

faits en bronze , étoient ornés d'entre lacs , de

rofettes& de fleursde las dorées , & fervoientde

baſe àun riche rétable qui renfermoittroisbas re-

liefs , dans des cadresde vermeil Un focle de

bronze doré , orné de compartimens à feuilla-

ges, portoit entretrois rangs de lumières , char-

L
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géesd'écuflons aux armes de France , une croix de

vermeil enrichiede pierres précieuſes. La corniche

del'arière-corpsdurétable , foutenuepar des co-

bonnes de bronze, ſoutenoit des vaſes en argent

chargé de girandoles garnies d'une très-grande

quantitédefeux , qui s'unifloient au premier cor-

donde lumière, quientouroit l'enceinte du chœur.

Les Vertus paiſibles& héroïques qui ont toujours

étéchéries du Monarque , figurées par la Fra-

dence , la Juſtice , la Force & la Tempérance ,

étoient repréſentées par des femmes diftinguées

chacunepar ſes attributs. Ces figures , enfermées

dans de riches cartels dorés , étoient en relief &

relevées en or , ſur unfond d'azur. De ſemblables

encadremens préſentoient , au-deſſus dujubé , la

Paix& laClémence. Au-deſſous ſur les arriere-

orps , entre les pilaftres , des cartels en relief

portoientdes écuflons en or , couverts des armes

de France. Leurs ornemens étoient terminés par

uncerclede lumières. Lesgaines qui couvroient

chacundes pilaftres de l'ordre ïonique qui entou-

roir le choœurſoutenoientchacune aubasdes tro-

phées, troisgirandoles couvertes de faiſceaux de

lumières. Les pilaſtres de la balustrade du jubé ,

au-deſſus de la porte de l'entrée du Chœur , éle-

voient chacundes gerbesde feux. Le plafonddes

ſtales portoit le premierlitredeveloutsnoir , par.

femé defleurs de lis en or&de larmes en argent.

Desécuflons ſuſpendus àune guirlande d'hermi-

ne, préſentoient les armes & les chiffres de Sa

Majeſté. Le deſlus de ce litre formoit la baſed'un

cordonde lumières , foutenu ſur des fleurs de lis ,

en relief& en or. La friſe de l'entablement ioni-

queportoit le ſecond litre. Sur la cimaife de la

corniche, des branches ſaillantes & des girando.

lesplacées ſur l'à plomb des pilaſtres , formoient

leſecondcordonde lumières. Le troisième étoit
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élevé ſurla corniche de l'attique , au deſſousdu

dernier litre orné , comme les précédens , d'écuf-

ſons tuſpendus àdes feſtons d'hermine. Ce litre

renfermoit& terminoit, à ſon extrémité , ladé-

coration de cette poinpe funèbre. Au milieu dece

triſte appareil s'élevoit un monument conſacréà

l'éternelle mémoire de très - grand , très - haut ,

très-puiſlant & très - excellent Prince Louis le

Bien-Aimé, Roi de France & de Navarre. Cet

édifice,dont le plan formoitun parallélogramme,

préſentoit un temple isolé , dont le ſolide , de verd

antique , étoit élevé fur fix degrés de ferpentin de

canope. Quatre grouppes de cariatides , faites en

marbre de Paros ,dontles fronts étoient couverts

de linceuls&de voiles funèbres , exprimoient la

plus grande douleur; elles paroifloient recueillir

leurs larmesdans des urnes l'acrymatoires. L'ex-

trémité inférieure de ces figures éroit terminée

en gaine. Elles portoient chacune ſur leur têteun

chapiteau d'ordre ïonique,couvert d'entre - iacs

qui formoient des corbeilles , ſur leſquelles po-

foitun entablement orné de quatre frontons. Les

deux qui couronnoient les parties latérales , por-

toient chacun ſur leurfond, un carreau , couvert

de fleurs de lis , ſur lequel étoient poſés la cou-

ronre royale , le ſceptre &la mainde Justice,

accompagnés de branches de cyprès. Au-deſſous

de ces ornemens , ſous le larmier qui formoit la

corniche , deux tables de jaſpe renfermoient ces

parolesdes faintes Ecritures. La première ducôté

del'Evangile:

DEFECERUNT SICUT FUMUS DIES MΕΙ ;

Celle du côté oppofé:
;

Plal . 101 , V. 4.

PERCUSSUS SUM UT FENUM,

ET ARUIT COR MEUM :

Pfal. 101 , v. 5.

Lij
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Les deux autres placées en face de l'autel &dela

principale éntrée , préſentoient les armes de Fran-

ce ſous une couronne royale , en relief& enor.

Surces tontons s'élevoit un amortiflement orné

de rinceaux &de feſtons de laurier , en or. Cer

amortiflementqui couronnoit ce monument, fer-

voit de baſe à un grouppe de femmes éplorées ,

repréſentant la France & la Navarre. Aux angles

decet édifice , quatre cippes funéraires , faits de

tronçons de colonnes de jaſpe fanguin , ſervoient

de baſe àdes faifceaux de lances liées avec des

écharpes , auxquels étoient ſuſpendus des tro-

phées militaires. Leurs extrémités élevoient fur

le ferd'une lance une triple couronnede lumieres.

Le plafond de ce mauſolée formoit une vouſſure

ovale, dans les compartimens de laquelle éroient

des roſes enor&des guirlandes de cyprès. Des

lampes ſépulcrales éclairoient & terminoient l'ex-

trémité des frontons aux quatre côtés de cet édi-

fice. Les fix degrés qui élevoient le ſoubaffement,

formoient fix cordons lumineux qui ceignoient &

entouroient lebas du catafalque. Une urned'or ,

placéeau centrede ce monument,portoit ſur deux

de ſes faces des médaillons qui préſentoient les

traits de Louis le Bien-Aimé. Ce farcophage étoit

couvert d'un étique, ſur lequel le poële royal étoit

développé ; un carreau de velours noir , orné de

franges & glands en argent , portoit la couronne

denos Rois ſous un crêpe de deuil qui deſcendoit

jufqu'au bas du ſarcophage. Les ſceptres & les

honneurs poſés près de la couronne terminoient

cette repréſentation. Une crédence étoit placée

devantle mauſolée, fur laquelle on avoit déposé

le manteau royal & les armes de Sa Majefté. La

banniere de France en velours violet, ſemée de

fleurs de lis d'or & ornée d'un molet à franges

d'or , étoit élevée dans le ſanctuaire , avec le
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pannondu Roi, d'étoffe bleue , pareillement ſemé

de fleursde lis ſans nombre & bordé d'un moler

à franges d'or. Ces bannieres étoient portées fur

des lances garniesde velours , entourés de crêpes.

Lecatafalque étoit couvert d'un grand & magni-

fique pavillon , ſuſpendu à la voûte du Temple ,

dont lecouronnement formoit une coupole ovale,

élevée ſur un amortiflement couvert de velours

noir , parfemé de fleurs de lis brodées en or , cou-

pé fur lesavant-corps pardes bandes d'hermine.

Leplafond , traverſé d'une croix de moire d'ar-

gent, portoit quatre écuflons en broderie aux ar-

mes de France. Deflous ces pentes fortoient qua-

tre grands rideaux de velours noir , couverts de

fleurs de lis en or , & de larmes en argent , par-

tagés par des bandes d'hermine. La chaire du

Prédicateur étoit placée près des ſtales du côtéde

l'Evangile; elle étoit revêtue , ainſi que l'abat-

voix qui lui fervoit de couronnement, de velours

noir , orné de franges &de galons d'argent.

La Ville de Paris , préſidée par le Maréchal Duc

de Briflac, a fait célébrer jeudi 4Août , un Ser-

vice folemnel pour le feu Roi. L'Evêque de

Meaux a officié pontificalement. Un grand nom-

bre de Prélats , & plus de deux mille perſonnes

ont affiſté à cette cérémonie. L'Abbé Rouſlean ,

chanoine de Chartres , Prédicateur ordinaire du

Roi , a prononcé l'Oraiſon funèbre , qui a été

reçue avec tranſport. Si la fainteté du lieu n'a-

voit point arrêté les applaudiflemens , on auroit

vu renouveler ce que 1AbbédeBoilmont a éprou-

vé à l'Académie Françoiſe. Il n'y a pas debon&

fidèle ſujet du Roi qui n'ait entendu avec admi-

sation &attendritlement un discours on l'Abbé

Rouffeau retrace toute la vie de Louis le Bien-

Aimé. La Ville a fait à l'Orateur toutes les inf
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tances poſſibles pour qu'il permit que l'Oraifon

funèbre fût imprimée;mais le Public a appris avec

leplus grand regret que l'Abbé Roufleau ne s'é-

toitpas encore rendu aux vœux de tous ceux qui

l'ont entendu.

NOMINATIONS.

Le Roi a nommé Chambellan de Monseigneur

le Comte l'Artois , ſur la demande de ce Prince ,

leMarquis deGerbeviller qui a eu l'honneur de

faire ſes remerciemens à Sa Majefté.

LeRoi a nommé ſon Ambaſladeur auprès du

Roi de Suéde le Comte d'Uſſon , qui a eu l'hon-

neur de faire les révérences à Leurs Majestés & à

la Famille Royale. Il a été préſenté au Roi par

le Comte de Vergennes , miniftre & fecrétaire

d'état, ayant le département des affaires étran-

gères.

Le Baron de Cadignan , Gentilhomme de la

Chambre de Monfieur & Colonel - commandant

de la Légion de Lorraine , a été nommé par le

Roi , fur la demande de Monfieur , premier Fau-

connier de ce Prince.

Le6 Aoûr, le ſieur le Noir, Maître des Re-

quêtes fit ſes remerciemens au Roi & à la Famille

Royale pour la place d'Intendant de Lunoges , à

laquelle Sa Majesté l'a nommé.

Le Marquis de Courtonne a eu l'honneur de

remercier le Roi & la Famille Royale pour la

placede Cornette de la première compagnie des

Moufquetaires , à laquelle Sa Majesté l'a nommé.

Le Prince Louis de Rohan ayant prié le Roi de

le diſpenſer de retourner àVienne , Sa Majesté a
nommé ſon Ambafladeut extraordinaire en cette

Cour le Baron de Breteuil , qui a eu l'honneur de

faira ſes remerciemens à Leurs Majestés & à la

Famille Royale. Il a été préſenté auRoi par le
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ComtedeVergennes,miniftre& fecrétaire d'état,

ayant le département des affaires étrangères.

Le 24 d'Aoûr , le Ducde la Vrilliere,miniftre

&ſecrétaire d'état , alla , de la partdu Roi , rede-

mander les ſceaux au fieur de Maupcou. Sa Ma-

jeſté ena diſpoſé en faveur du fieurHueuedeMiro-

meſnil , ancien premier Préſident du Parlementde

Rouen. Le 28 du même mois , le ſieur Hue de

Miromeſnil a prêté fermententre les mains du

Roi.

Le 24 d'Août, leRoianommé contrôleur-gé-

néral de ſes finances le ſieur Turgot , ſecrétaire

d'état ayant ledépartement de la Marine ; & , le

26 , Sa Majesté l'a nommé miniſtre d'état , & en

certe qualité le ſieur Turgot a afliſté au Confeil.

Sur la démiſſion du ſieur Turgotde la charge

de fecrétaire d'état de la Marine, Sa Majesté en

a pourvu le ſieur de Sartine , conſeiller d'état &

ci-devant lieutenant général de police. Le 28

Août , le ſieur de Sartine a prêté ferment entre les

mains du Roi.

Le Roi a rétabli en faveur du ſieur Moreau ,

premier conſeiller de Monfieur & bibliothécaire

de la Reine, l'une des deux places d'hiſtoriogra-

phede France , crééeanciennementpar LouisXIV

pour les deux hommes de lettres qu'd chargea

d'écrire l'hiſtoirede fon règne: le fieurMoreau

a cu l'honneur de faire les remerciemens au Roi ,

&d'être préſenté àla Reine ainſi qu'à la Famille

Royale.

Le Comte de la Billarderie d'Angivilliers , ci-

devantGentilhomme de la Manche des Princes ,

aeu l'honneur de faire ſes remerciemens au Roi

pourla placede directeur général des bâtimens

àlaquelle Sa Majesté l'a nommé. Il a eu aufli

T'honneurd'êtrepréſentéàla Reine&àla Famille

Royale.
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Le ſieur le Noir , maître de srequêtes & inten-

dant de Limoges , a eu l'honneur de faire ſes re-

merciemens au Roi , & d'être préſenté à la Famille

Royale pour la place de lieutenant-général dePo-

lice de Paris , à laquelle Sa Majesté l'a nommé.

PRÉSENTATIONS .

Le is Août , Madame préſenta au Roi la Du-

chefle deCaylus, nommée pour l'accompagner à

laplace de la Comteſſe deGuiche.

Le ſieur de Bellecombe , Brigadier des armées

du Roi , commandant- particulier de l'Ifle de

Bourbon , a eu l'honneur d'être préſenté au Roi ,

à la Reine& à la Famille Royale par le ſieur Tur-

got, fecrétaire d'état , ayant le département de la
Marine.

Les Députés des Etats de Corſe ont eu l'hon-

neur d'être admis , le 21 Août , à l'audience du

Roi. Ils ont été préſentés à Sa Majesté par le

Comte de Muy , miniſtre & fecrétaire d'état,

ayantle département de la Guerre, & conduits

par le ſieur de Nantouillet , maître des cérémo-

nies.

NAISSANCE.

La Duchefle de Luynes eſt accouchée d'une
fille.

MORTS.

Etienne-René Potier de Gévres , Cardinal-Pré-

tre de la Sainte Egliſe Romaine , du titre de Ste

Agnès-hors- les-murs , ancien Evêque Comte de

Beauvais , Vidame de Gerberoy , Pair de France ,

Commandeurde l'Ordre du St Eſprit , Albé com-

mendatairedes Abbayes royales de Notre-Dame-

d'Ourfcamp , St Vincent de Laon, St Etiennede

Caën & St Lambert-Lieflies , eſt mortàParisdans



SEPTEMBRE. 1774. 249

5

la 78° année de fon âge, étant né en 1697. Il

avoit été nommé à l'abbaye d'Ourfcampen 1720;

àl'évêché de Beauvais en 1728; élevé à la Pour-

preRomaine en 1756 ,& avoit été fait Comman-

deur de l'Ordre du St Eſprit en 1758. Il s'étοιτ

démis de ſon évêcné en 1772 .

Jacques Etienne Marthe , fils de feu Jacques-

David Comte de Cambis, brigadier des Armées

du Roi , eſt mort à Paris dans la neuvième année

de fon âge.

Claude-Gabrielle de Bouthillier , épouſe de

Mathieu de Bafginat, Baronde la Houze , che

valier profès de l'Ordre de St Lazare , & chevalier -

honoraire de l'Ordre de Malthe, miniſtre piénipo-

tentiairedu Roi auprès des Princes &du Cercle de

laBaſle-Saxe, eſt morte à Paris .

Jean-Arnaud de la Garrigue , maréchal des

camps & arinées du Roi , chevalier de l'Ordre

royal & militaire de St Louis, eſt mort àParis ,

dans la sue année de fonâge.

Jean George d'Ehaultde Malaviller , brigadier

des armées du Roi , coloneldu régimentdeToul,

du Corps royal de l'Artillerie., eſt mort à Greno

ble , le 2 Août , âgé de 71 ans.

Marie Fillot de la Tour de Bontemps , veuve

du ſieur Balzac de Saint-Pau , eſt morte dans fa

Terre de Donzac , généralité d'Auch , dans la

cent neuvième année de ſon âge. Elle n'avoit au

cuneinfirmité& n'avoit jamais été ni ſaignée ni

puigée. Elle est morte même par un accident.

Elle est tombée dans le feu , s'eſt bleſlée à la tête&

afaitdes efforts inutiles pour éviter de ſe brûler.

Philiberte- Thérele Guyet, Comtefle de Louan,

veuvede Jérôme Comte de Chamillard , maré-

chal des canips& armées du Roi , eſt morte àPa-

ris , âgéede quatre- vint deux ans.
1

Etienne le Bague , veuve de Jean Rollot de

Beauregard, chevalier de l'Ordre royal& mila-
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taire de St Louis , prévôtde l'hôtel royal des In-

valides , eſt morte àCaën , dans la quatre-vingt-

quinzième année de lon âge.

LOTERIES.

Le cent ſoixante-troiſième tirage de la Loterie

de l'hôtel - de-ville s'eſt fait , le 26 Juillet , en la

manière accoutumée. Le lot de cinquante mille

liv. eſt échu au No. 14382. Celui de vingtmille

livres au Nº. 2143 , & les deux de dix mille ,

aux numéros 13898 & 15292.

Letiragede la loteriede l'Ecole royale militaire

s'eſt fait le s d'Aoûr. Les numéros ſortis de la roue

de fortune ſont 71 , 39 , 52 , 3 , 2. Le prochain

tirage le fera lesde Septembre.
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APPROBATION.

FAIAI lu, par ordre de Mgr leGarde des Sceaux,

levolumeduMercuredu mois de Septemb. 1774,

&je n'y ai rien trouvé qui m'ait paru devoir en

empêcher l'impreffion .

AParis , le 30 Août 1774.

LOUVEL.

Del'Imp. de M. LAMBERT, ruede laHarpe.
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